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In tro duc tion
Fai seur d’ana grammes et d’énigmes 1, au teur à l’âge de vingt ans d’une
si byl line pas to rale (Le beau Pas teur, 1587) 2, éru dit an cien élève du col‐ 
lège de Na varre, Jacques de Fon te ny 3 est un « poète pa ri sien en ac ti‐ 
vi té entre 1587 et 1629, futur maître et doyen des Confrères de la Pas‐ 
sion 4, “contrô leur des co mé diens fran çais et étran gers” auto- 
proclamé » 5. Plus qu’une fi gure de let tré pro lixe, il ap pa raît comme
une per son na li té ayant très à cœur de s’oc troyer la bien veillance,
voire l’appui et la pro tec tion d’un en tou rage choi si : sa Pre mière par tie
des es bats poé tiques… pu bliée en 1587 est un vo lume com pre nant « un
grand nombre de poèmes de dé di caces ainsi que de très nom breux
son nets dé diés à l’en tou rage et aux pro tec teurs de Fon te ny » 6 où il
n’est pas rare que ce der nier se serve de la poé sie comme marque
d’ami tié, le don de poèmes étant à ses yeux le meilleur té moi gnage de
son ami tié. Or cet élé ment est non né gli geable dans la ge nèse de la
tra duc tion des Bra vure del ca pi tan Spa ven to, puisque c’est au dé di ca‐ 
taire qu’il offre sa tra duc tion en signe de bonnes re la tions entre amis.
L’au teur de cette tra duc tion est effet un let tré éru dit, rompu à l’en ‐
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trisme re la tion nel ap puyé, dont les écrits lit té raires servent sou vent
d’op por tu nistes des seins.

C’est en 1608 que Jacques de Fon te ny en tre prend de tra duire les six
pre miers « dis cours » des soixante- cinq Bra vure del Ca pi tan Spa ven to
(Ve nise, So mas co, 1607) 7 de Fran ces co An drei ni 8, dès l’année sui vant
la pu bli ca tion ita lienne, don nant pour titre à sa tra duc tion Les Bra va‐ 
che ries du Ca pi taine Spa vente (Paris, Le Clerc, 1608). En 1638, An‐ 
thoine Ro bi not pu blie pour la se conde fois cette tra duc tion avec le
titre nou veau de Le Ca pi tan, par un co mé dien de la trouppe [sic] ja‐ 
louse 9. Quant à la forme de l’œuvre que Fon te ny choi sit de tra duire
(Le Bra vure… 10), rap pe lons qu’il s’agit de soixante- cinq « ra gio na men‐ 
ti », au tre ment dit une série de dia logues nour ris et bur lesques, hy‐ 
per bo liques jusqu’à l’ab surde 11, entre le Ca pi tan Spa ven to da Valle In‐ 
fer na, so pra no mi na to il Dia bo li co et son ser vi teur Trap po la (ed. 1607),
com plé tés dans l’édi tion de 1618 12 par 30 autres Ra gio na men ti dont
les ré pliques sont plus brèves.

2

En pu bliant ce texte, il s’agit pour Fran ces co An drei ni d’échap per à
l’éphé mère de la créa tion théâ trale dell’arte 13. Pour figer son Ca pi tan
Spa ven to sur le pa pier, Fran ces co An drei ni choi sit le genre épique 14.
La langue « epico- burlesca » 15 est ty pique du per son nage de Ca pi ta‐ 
no dell’arte, ce « mi lite su per bo » ou sol dat fan fa ron à la li mite entre
co mé die et tra gé die 16. Tou te fois, le texte de Fran ces co An drei ni est
moins un texte pour la scène qu’un très long dia logue entre le zanni
Trap po la et le Ca pi tan Spa ven to dont la rhé to rique fut por tée par
l’ac teur jusqu’en 1604.

3

Com ment de Fon te ny arrive- t-il à ce texte? Ou plu tôt  : com ment ce
texte arrive- t-il à de Fon te ny  ? L’homme a certes ap pro ché de près
les co mé diens ita liens et c’est par ce biais di rect que lui vient pro ba‐ 
ble ment l’oc ca sion de s’em pa rer du texte  : Fran ces co An drei ni a- t-il
fait don d’un exem plaire à de Fon te ny ? Fon te ny a- t-il été fas ci né par
le masque du Ca pi ta no 17 au sein des troupes ita liennes dont il est
spec ta teur à Paris  ? Au tant d’in ter ro ga tions sans ré ponses, mais le
canal de trans mis sion est pro ba ble ment di rect, par l’en tre mise des
co mé diens ita liens de pas sage à l’Hôtel de Bour gogne entre les vingt
der nières dé cen nies du XVI siècle et les pre mières an nées du XVII
siècle 18.

4
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C’est en 1603-1604 que Fon te ny est pro ba ble ment en contact di rect
avec les Ge lo si de Fran ces co An drei ni, ar ri vés en France à l’au tomne
1603. Après avoir passé trente- six jours à Fon tai ne bleau où sé journe
la cour (oct.-nov. 1603), les Ge lo si viennent ré jouir le pu blic pa ri sien à
l’Hôtel de Bour gogne où la com pa gnie d’An ge la Ma lo ni, pré sente à
l’au tomne 1603, au rait cédé son bail dès jan vier 1604 19 : avant son re‐ 
tour pour l’Ita lie, le Ca pi tan Spa ven to s’est as su ré ment pro duit sur les
scènes pa ri siennes, au moins de jan vier à avril 1604. De Fon te ny en
est alors pro ba ble ment le spec ta teur di rect.

5

En effet, les traces do cu men taires de Jacques de Fon te ny le donnent
comme une fi gure ma jeure proche des Confrères de la Pas sion, eux- 
mêmes ges tion naires de l’Hôtel de Bour gogne de 1548 à 1667 20. Or
Jacques de Fon te ny est très ré gu liè re ment cité dans les ar chives des
baux et do cu ments lé gaux re la tifs à l’Hôtel de Bour gogne du 2 juin
1603 au 9 juillet 1629 21.

6

De Fon te ny, les Confrères de la
Pas sion et la contro verse de
février- mai 1608
De 1603 à 1629, le nom de J. de Fon te ny ap pa raît de ma nière ré cur‐ 
rente dans les mi nutes no ta riales im pli quant la confré rie. On l’y
trouve comme bailleur, comme an cien maître ou maître de la confré‐ 
rie de la Pas sion, « soi- disant » contrô leur des co mé diens, ou en core
cité parmi les maîtres et ad ju di ca taires du re ve nu de la confré rie de la
Pas sion ou de l’Hôtel de Bour gogne (1622), parmi les « maîtres et gou‐ 
ver neurs  » et enfin comme doyen de la confré rie ( juin 1624- avril
1627 22). Tout aussi fré quentes sont les for mules plus éva sives du type
« en la pré sence de Jacques de Fon te ny ».

7

Dès le 2 juin 1603, c’est lui le prin ci pal si gna taire d’un bail, puis d’un
ac cord fi nan cier avec les co mé diens ita liens, com pa gnons d’An ge la
Ma lo ni (Vir gi nia) et de son fils, aux côtés de Giu lio Ricci (Pan ta lone) 23.
Si gnant au nom des doyens de la Confré rie, de Fon te ny ap pa raît dans
le bail comme contrô leur des co mé diens, un sta tut qui semble lui
confé rer un cer tain pou voir alors qu’il est déjà maître de la Confré‐ 
rie : « Bail par Jacques de Fon te ny […] contrô leur des co mé diens fran 
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çais et étran gers, maître de la confré rie de la Pas sion, agis sant au
nom des doyens, maîtres et an ciens maîtres de la dite confré rie  »
pour la lo ca tion aux ita liens « de la grande salle de l’Hôtel de Bour‐ 
gogne avec toutes les loges, du 1er juillet pro chain au der nier jour de
la se maine de la mi- carême, moyen nant 1500 livres de loyer » 24. À
comp ter de cette date, il est pos sible de re tra cer l’évo lu tion re la tion‐ 
nelle de Jacques de Fon te ny avec les Confrères de la Pas sion. Les dif‐
fé rentes fonc tions oc cu pées par Fon te ny ré vèlent un en trisme agres‐ 
sif et op por tu niste, de la part d’un per son nage fai sant des pieds et
des mains pour avoir tant soit peu de pou voir au tour de la ges tion de
l’Hôtel de Bour gogne aux côtés des Confrères, jusqu’au sta tut de
doyen qu’il re nâcle à de voir pour tant céder à Ni co las Ré veillon à
comp ter d’avril 1627.

Les dif fé rentes in for ma tions four nies par les Do cu ments du Mi nu tier
cen tral des no taires de Paris ré vèlent de la part du « Sieur de Fon te‐ 
ny  » une in dé niable vo lon té d’as seoir son au to ri té au sein des
confrères et du fonc tion ne ment l’Hôtel de Bour gogne. En pre mier
lieu, Fon te ny semble oc cu per un énig ma tique sta tut de « contrô leur
des co mé diens  » d’abord auto- proclamé (car ini tia le ment contes té)
avant de de ve nir of fi ciel. En effet, dans le « bail par Jacques de Fon te‐ 
ny […] agis sant au nom des doyen, maîtres et an ciens maîtres de la‐ 
dite confré rie  » avec les co mé diens ita liens d’An ge la Ma lo ni en juin
1603, il ap pa raît en tant que « contrô leur des co mé diens fran çais et
étran gers » 25, mais ce titre semble d’au tant plus contro ver sé que le
29 mai 1608 la pro tes ta tion du co mé dien ita lien Bat tis ti no Aus to ni à
son en contre l’in dique « soi- disant contrô leur des co mé diens » et que
les confrères af firment « qu’il n’y a ja mais eu de contrô leur des co mé‐ 
diens » 26, élé ments ré ité rés dans l’« ac tion contre Jacques de Fon te‐ 
ny, soi- disant contrô leur des co mé diens » le 29 mai 1608 27.

9

Pour tant, cinq ans après la contro verse de 1608, on le re trouve le 17
oc tobre 1613 dans un bail signé avec les co mé diens ita liens menés par
l’Ar le quin Tris ta no Mar ti nel li et Lelio (Gio van Bat tis ta An drei ni) au
titre bel et bien ré ité ré de contrô leur des co mé diens 28. Le bail re‐ 
nou ve lé avec les mêmes co mé diens ita liens en avril 1614 rap pelle ce
même sta tut, dé sor mais bien of fi ciel et in con tes té 29. Il en est de
même en avril 1627 dans le cadre d’une tran sac tion concer nant la fin
de son man dat de doyen où il ap pa raît à nou veau en « bour geois de
Paris, contrô leur des co mé diens fran çais et étran gers  » 30. Un bail
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signé avec les co mé diens fran çais du prince d’Orange 31 en juillet 1627,
cite de re chef Fon te ny comme « contrô leur des co mé diens fran çais et
étran gers » 32, puis à nou veau en no vembre 1627 dans un bail avec les
« co mé diens fran çais du roi » 33. En somme, de sta tut pro ba ble ment
auto- proclamé 34 en 1603 puis dé non cé comme indu en 1608, Fon te ny
finit par ob te nir le titre of fi ciel de contrô leur des co mé diens, le
conser vant au moins jusqu’en 1627.

Les vi cis si tudes de son af fi lia tion aux Confrères font soup çon ner l’at‐ 
ti tude d’un per son nage qui œu vre rait pour conser ver ou re trou ver
coûte que coûte un sta tut in fluent dans la ges tion de l’Hôtel de Bour‐ 
gogne. En 1603, il est « maître de la confré rie de la Pas sion, agis sant
au nom des doyens, maîtres et an ciens maîtres de la dite confré‐ 
rie » 35, maî trise qu’il semble avoir per due en 1608 puis qu’on le dit
« ayant ap par te nu à leur com mu nau té » 36 ainsi qu’en juillet 1610 où il
fi gure parmi les « an ciens maîtres et gou ver neurs de la confré rie » 37,
puis en mai et sep tembre 1613 parmi les « an ciens maîtres » 38, et en
juillet 1616 comme an cien maître et gou ver neur 39. On le re trouve
néan moins parmi les « maîtres de la confré rie de la Pas sion » dans un
bail et di vers ac cords co- signés entre les « co mé diens fran çais or di‐ 
naires du roi » et les ita liens de Gio van Bat tis ta An drei ni (Lelio), lo ca‐ 
taires de l’Hôtel de Bour gogne entre juillet et oc tobre jusqu’au 16 no‐
vembre 1621 40, ainsi que parmi d’autres « maîtres » d’un bail en août
1621 avec les mêmes « co mé diens [fran çais] du roi ») 41.

11

Jacques de Fon te ny fi gure tou jours parmi les « maîtres » en août 1622
dans le bail pour le loyer d’un des deux ma ga sins de l’Hôtel de Bour‐ 
gogne 42, puis parmi les «  maîtres et ad ju di ca taires du re ve nu de la
confré rie de la Pas sion » 43, un sta tut ré ité ré dans les termes du bail
avec les co mé diens du prince d’Orange la même année, cité parmi les
« maîtres et gou ver neurs de la confré rie de la Pas sion » 44 et tou jours
parmi les « maîtres de la confré rie » en oc tobre 1622 45. Fon te ny fi‐ 
gure en suite dans la liste de « bour geois de Paris, ad ju di ca taires du
re ve nu de l’Hôtel de Bour gogne » en fé vrier 1623 dans un bail avec les
« co mé diens or di naires du roi » 46 et tou jours « maître » à la fin de la
même année 47. C’est de juin 1624 à dé cembre 1626 qu’il fi gure au rang
de «  bour geois de Paris, doyen  » aux côtés d’autres maîtres 48. La
tran sac tion d’avril 1627 par la quelle Fon te ny consent avec la plus
grande ré ti cence à se dé sis ter de son sta tut de doyen ré vèle les pré‐ 
ten tions d’in fluence du per son nage «  qui pré ten dait, en vertu de
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lettres de ca chet, pou voir être pro lon gé pour trois an nées dans les
fonc tions de doyen, se dé siste de ses pré ten tions et consent que Ré‐ 
veillon exerce la charge ; en com pen sa tion, les maîtres de la confré rie
ac ceptent que Fon te ny jouisse d’une sixième place de maître, sa vie
du rant » 49. En consé quence, il re trouve son seul sta tut de « contrô‐ 
leur  » et «  maître  » à comp ter de juillet et sep tembre 1627 50 mais,
outre son rôle de « contrô leur » tou jours en vi gueur ou fi gu rant en‐ 
core parmi les « maîtres et gou ver neurs » en 1628 51, il bé né fi cie du
titre d’« an cien doyen » dans le bail de lo ca tion avec les co mé diens
or di naires du prince d’Orange en juillet 1629 52.

Un der nier élé ment de la vie pri vée de Jacques de Fon te ny pour rait
aussi ex pli quer sa pré sence parmi les Confrères. En effet, la no tice
bio gra phique as so ciée à la nu mé ri sa tion en ligne du ma nus crit du
Le Livre d’Énigmes de Jacques de Fon te ny 53 s’in ter roge en ces termes :
«  il est cu rieux qu’un homme de plume s’adonne à la cé ra mique, à
moins qu’il ne s’agisse là de son vé ri table mé tier ou d’une pro fes sion
pre mière. On re trouve dans les ar chives du Châ te let des Fon te nay –
autre gra phie pos sible de Fon te ny – gra veurs en pier re ries, no tam‐ 
ment pour le compte d’Henri IV – et l’ap par te nance du poète aux mi‐ 
lieux de l’ar ti sa nat d’art per met trait de com prendre son in té gra tion à
la Confré rie de la Pas sion qui re crute parmi les maîtres ar ti sans pa ri‐ 
siens. Car c’est bien comme bour geois pa ri sien – mais sans in di quer
de pro fes sion  – qu’il est pré sen té dans les dif fé rents do cu ments de
l’Hôtel de Bour gogne » 54.

13

Or peut- être n’y a- t-il rien de cu rieux à ce que cet homme de plume
s’adonne à la cé ra mique, d’au tant moins si c’est l’in verse qui au rait pu
se pro duire et qu’il s’agisse en réa li té d’un ar ti san… qui s’adon ne rait à
la plume. En effet, ce Livre d’Énigmes contient l’illus tra tion d’un pas‐ 
se men tier 55 ce qui vaut à l’édi teur en ligne ce com men taire  : «  un
homme assis de vant un mé tier à tis ser. Pour quoi Pas se men tier (fa bri‐ 
cant d’or ne ments, ru bans, bro de ries, ga lons, cor dons, franges) plu tôt
que Tis se rand ? Le mé tier pa raît bien large pour la pas se men te rie. On
en tre voit dans sa main gauche la na vette qui passe entre les rangs de
fils de trame » 56. Cette même no tice bio gra phique n’ex clut d’ailleurs
pas que de Fon te ny eût exer cé un autre « vé ri table mé tier ou […] pro‐ 
fes sion pre mière » avant celle de let tré dont il se re ven dique.
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D’ailleurs, une ques tion se pose de façon cen trale : si les confrères qui
de viennent doyens entre 1606 et 1627 sont tous issus de cor po ra tions
d’ar ti sans, com ment Jacques de Fon te ny eût- il pu y pré tendre, s’il
n’était qu’un « bour geois de Paris » qui n’eût fait par tie d’au cune de
leurs cor po ra tions  ? En effet, Charles Pou drac (doyen entre 1606 et
1609) est un mar chand bour geois de Paris ; Achille Brice (doyen entre
mai 1607 et 1610) est ti reur d’or et d’ar gent ; Pierre Morin (doyen entre
1613 et 1615) est maître- maçon ou tailleur de pierre ; Ves pa sien Bros‐ 
se ron (doyen en 1618) est « maître tissutier- rubannier ». Enfin, Ni co‐ 
las Re veillon 57 (et/ou son fils) en per sonne, qui suc cède à de Fon te ny,
est un pro bable «  maître éta meur  » exer çant rue de la Tan ne rie à
Paris. Bref, tout in ci te rait à pen ser que de Fon te ny eût exer cé une
pro fes sion bien dis tincte de celle de simple let tré.

15

Or il se trouve que Jacques de Fon te ny épouse le 4 juillet 1600 Guille‐ 
mette Vil lot, la veuve d’un ti reur d’or et d’ar gent, ma riage ra ti fié le 7
sep tembre 1601. De deux choses l’une : compte tenu des ma riages gé‐ 
né ra le ment infra- corporatistes 58 au sein des ar ti sans de Paris, soit
Fon te ny est lui- même ti reur d’or et d’ar gent de son mé tier, soit il est
le fils de l’un d’entre eux. Ajou tons que les sta tuts de la cor po ra tion
des ti reurs d’or, dé fi nis par lettres pa tentes de Henri II (1551 et
1557) 59, semble of frir une si tua tion avan ta geuse aux veuves des ar ti‐ 
sans ti reurs  d’or puis qu’elles jouissent des mêmes pri vi lèges qu’eux,
dont – en épou sant ceux des com pa gnons qui au raient été ap pren tis
cinq ans chez les maîtres – celui d’af fran chir les dits com pa gnons du
chef- d’œuvre dû par les autres maîtres dudit mé tier 60. Ainsi, Fon te ny
au rait pu être de ces compagnons- apprentis qui, en épou sant la
veuve d’un maître, se rait lui- même de ve nu maître ti reur d’or sans
l’obli ga tion du chef d’œuvre à pro duire. Il ne s’agit là que d’hy po thèses
ou vertes, mais une chose est cer taine  : Jacques de Fon te ny fait une
bonne opé ra tion en épou sant la veuve Vil lot (qui ne sait ni écrire, ni
si gner) compte tenu des 1500 écus 61 qu’il re çoit en dot comme le
spé ci fient les do cu ments re la tifs au contrat de ma riage 62.

16

En outre, le sta tut pro fes sion nel de cer tains confrères de la Pas sion
cités avec de Fon te ny dans les mi nutes no ta riales confir me rait l’ap‐ 
par te nance de nombre d’entre eux à ce corps de mé tier ou à des
corps ap pa ren tés (pas se men tiers, bou ton niers ou ti reurs d’or) 63. Ceci
n’ex clut donc pas que Fon te ny ait pu en faire par tie en tant que bour‐ 
geois de Paris, ce qui ex pli que rait sa place parmi les maîtres de la
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Confré rie 64, soit en rai son de son éven tuelle ap par te nance à la cor‐ 
po ra tion des ti reurs d’or et d’ar gent, soit grâce à l’al liance ma tri mo‐ 
niale avec la veuve Vil lot.

Enfin, dans sa quête achar née de pri vi lèges comme maître (et plus, si
pos sible) de la Confré rie, Jacques de Fon te ny se trouve au cœur d’une
contro verse 65 entre fé vrier et mai 1608 dont il im porte de re cons ti‐ 
tuer la chro no lo gie puisque c’est pré ci sé ment à cette date qu’il pro‐ 
duit les Bra va che ries. En effet, s’ap puyant sur le contrat du 15 fé vrier
1608 en vertu du quel six loges sont ré ser vées aux maîtres, les co mé‐ 
diens ita liens du Duc de Man toue (Vin cen zo I Gon za ga), dont Bat tis ti‐ 
no Aus to ni (zanni Cola), dé plorent le 29 mai 1608 que Jacques de Fon‐ 
te ny, se se rait ar ro gé une sixième loge à la quelle il pré ten drait à titre
per son nel : « soi- disant contrô leur des co mé diens, [Fon te ny] pré tend
être ‘sei gneur’ d’une loge qu’il au rait reçue en don du roi, et que ce
se rait la loge de Dom Juan 66, où est à pré sent le vi dame du Mans [An‐ 
gennes, Charles d’] » 67. De telles pré ten tions valent à Jacques de Fon‐ 
te ny l’op po si tion de l’en semble des Maîtres qui ra ti fient en suite l’en‐ 
ga ge ment d’une ac tion contre les exi gences ex ces sives du soi- disant
contrô leur 68.

18

Tou te fois, l’in fluent Jacques de Fon te ny semble avoir gain de cause :
non seule ment on le re trouve bel et bien contrô leur des co mé diens
dans nombre de mi nutes no ta riales comme déjà ex pli qué plus haut,
mais les textes laissent clai re ment pen ser qu’il a fini par rem por ter
des pri vi lèges sur l’usage des fa meuses loges, en ob te nant vrai sem‐ 
bla ble ment une qui lui se rait ré ser vée. En effet, Fon te ny donne un
pre mier signe d’une vo lon té de contrôle poin tilleuse sur la grande
salle et des loges de l’Hôtel de Bour gogne le 2 juin 1603 « au cas où »
les ita liens (dont An ge la Ma lo ni) ne se raient pas de re tour, à condi tion
qu’il leur verse la moi tié du loyer 69.

19

Si en 1607, Giu lio Ricci et ses col lègues ita liens ne peuvent pré tendre
qu’« à la grande salle, théâtre et loges de l’Hôtel de Bour gogne, à l’ex‐ 
cep tion des cinq loges ré ser vées » 70, à cette date de Fon te ny ne bé‐ 
né fi cie pas en core de loge ré ser vée. En re vanche, après avoir pré ten‐ 
du être sei gneur d’une loge qu’il au rait reçue en don du roi au nom de
ses bons et loyaux ser vices, et suite à la contro verse ré su mée ci- 
dessus, le bail signé le 7 avril 1609 par les co mé diens fran çais or di‐ 
naires du roi spé ci fie certes que le bail vaut à l’ex cep tion des cinq
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loges des maîtres, mais aussi « de celle des an ciens, de celle du prince
des Sots 71 et de celle du sieur [Jacques] de Fon te ny » 72, clause qui se
re nou velle selon les mêmes termes dans plu sieurs baux de 1610 73,
puis 1611 74, 1612 75, 1613 76, 1614 77. L’année 1621, le bail signé le 23 juillet
en pré sence de Gio van Bat tis ta An drei ni, ainsi que celui d’août 1621,
pré cisent la for mule « à l’ex cep tion des loges ré ser vées » 78 qui, on le
sup pose ai sé ment, in cluent à l’iden tique les mêmes condi tions pri vi‐ 
lé giées. En juillet puis oc tobre 1622, le bail avec les co mé diens du
prince d’Orange d’une part, et celui que signent les « co mé diens fran‐ 
çais  » d’autre part, com portent la clause «  à la ré serve des autres
loges ac cou tu mées  » ou «  ré ser vées  » 79, exac te ment comme si ces
avan tages étaient par fai te ment en trés dans les mœurs de tels baux.
On constate une très lé gère évo lu tion (tem po raire  ?) début 1623 où
cette fois- ci c’est « à la ré serve des cinq loges des maîtres, de celle
des an ciens maîtres, de celle des Ton neaux et de la moi tié de la loge
du sieur de Fon te ny  » 80 mais la fin de l’année confirme bien dans
deux baux avec les co mé diens fran çais, la « ré serve des cinq loges des
maîtres, de celle des Ton neaux, de celle du sieur [Jacques] de Fon te‐ 
ny, et de la loge des an ciens maîtres » 81. Si l’année 1624 ne pa raît pas
ré ser ver de loge spé ciale, dès 1625 la for mule res sur git alors que Fon‐ 
te ny est doyen 82, de même que dans le bail de J. de Fon te ny avec les
« co mé diens es pa gnols de la reine » 83, puis avec les co mé diens fran‐ 
çais 84. La for mule « à l’ex cep tion des loges ré ser vées » ou « ac cou tu‐ 
mées » reste in chan gée en 1626 85, 1627 86, 1628 87 et 1629 88. Il semble
donc bien que non seule ment de Fon te ny ait ob te nu puis conser vé sa
loge per son nelle après l’af faire de 1608, mais que d’autres en core
aient pu en bé né fi cier à sa suite.

Un ul time si gnal, et non des moindres, tra duit la vo lon té de puis sance
de l’op por tu niste de Fon te ny sur la Confré rie  : c’est sa ré ti cence à
aban don ner son sta tut de doyen comme il le de vrait début 1627.
Contre ces sion de son sta tut de doyen, une tran sac tion est menée,
par la quelle le Sieur de Fon te ny – « qui pré ten dait, en vertu de lettres
de ca chet, pou voir être pro lon gé pour trois an nées dans les fonc tions
de doyen, se dé siste de ses pré ten tions » – ob tient en échange une
ul time fa veur  : «  en com pen sa tion, les maîtres de la confré rie ac‐ 
ceptent que Fon te ny jouisse d’une sixième place de maître, sa vie du‐ 
rant » 89. Ce 24 avril 1627, il sem ble rait donc qu’il fi nisse même par ob‐ 
te nir une mo di fi ca tion des sta tuts de la Confré rie dès lors que «  les
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maîtres et gou ver neurs de la confré rie étaient nor ma le ment au
nombre de cinq  » 90. Aussi trouve- t-on, de 1609 à 1625 91, dans le
texte des baux si gnés avec les co mé diens à l’Hôtel de Bour gogne la
pré ci sion des « cinq loges des maîtres » ré ser vées et « celle du Sieur
de Fon te ny  » qui vient s’ajou ter aux cinq ré gle men taires jusqu’à ce
qu’il ob tienne cette sixième place of fi cielle de maître à vie, en avril
1627.

Par consé quent, si son nom fi gure tou jours parmi les actes ul té rieurs
à cette date, mais il cède bel et bien sa place de doyen à Ni co las Ré‐ 
veillon à comp ter de 1627 et cela, au moins jusqu’en sep tembre 1629
où Fon te ny ob tient fort pro ba ble ment d’ap pa raître comme «  an cien
doyen » 92.
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Lien entre choix du dé di ca taire et
choix du sujet : un op por tu nisme
po li tique ?
Si Jacques de Fon te ny en tre tient des liens de clien té lisme dans un
vaste ré seau aris to cra tique 93, c’est à ce ré seau qu’ap par tient Charles
d’An gennes, Vi dame du Mans au quel Fon te ny dé di cace les Bra va che‐ 
ries en 1608. Nous avons vu que l’em prise de Fon te ny sur la Confré rie
semble se ren for cer pré ci sé ment à comp ter de 1608, date après la‐ 
quelle il ob tient sa loge ré ser vée pour tant lar ge ment contes tée par
les co mé diens alors di ri gés par Bat tis ti no Aus to ni 94. Or la tra duc tion
des Bra vure de Fran ces co An drei ni coïn cide d’au tant plus avec les
exi gences du spec ta teur de Fon te ny qu’il l’ef fec tue pré ci sé ment au
beau mi lieu chro no lo gique de la contro verse dé crite plus haut, entre
la date du contrat signé par les co mé diens ita liens (mi- février 1608) et
la date à la quelle les Confrères prennent po si tion contre lui aux côtés
des co mé diens (fin mai 1608). En effet, le fron tis pice de la tra duc tion
donne les Bra va che ries « tra duictes par I.D.F.P. 95/ à Paris,/ par David
Le Clerc, rüe Fre-/men tel au petit Cor beil, pres/ le puits Cer tain./
avec pri vi lege du Roy/ mcd viii » et l’ex trait final du pri vi lège d’édi tion,
sur la der nière page du vo lume, in dique que ce pri vi lège est « donné à
Paris, le der nier Mars 1608 » 96.
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Étant donné que Fon te ny « pré tend être ‘sei gneur’ d’une loge qu’il au‐ 
rait reçue en don du roi, […] où est à pré sent le vi dame du Mans [An‐ 
gennes, Charles d’] » 97, il est lé gi time de sup po ser que l’épître dé diée
au Vi dame qui ouvre la tra duc tion des Bra va che ries tra hisse une dé‐ 
marche in té res sée de Jacques de Fon te ny, avec pour ob jec tif d’ob te nir
la loge en ques tion par l’en tre mise dudit Charles d’An gennes. Ainsi, de
même que de Fon te ny avan ce ra l’exis tence de lettres de ca chet en
1627 pour faire va loir (en vain) ses droits à de meu rer trois an nées
sup plé men taires doyen des Confrères 98, il a très bien pu ob te nir
d’autres avan tages en échange – par exemple – d’une dé di cace de ses
Bra va che ries ou d’autres œuvres lit té raires ou poé tiques 99. Le choix
de la fi gure du Ca pi taine Spa ven to pour ob te nir la pro tec tion du Vi‐ 
dame du Mans n’est pro ba ble ment pas ano dine non plus. Il pour rait
pa raître étrange que de Fon te ny dédie à un Ca pi taine de la cour de
France un por trait de Ca pi taine épique, ri di cule et gran di lo quent,
mais « Fon te ny a beau coup pra ti qué le don de poèmes qu’il consi dère
comme le meilleur té moi gnage de son ami tié. Une série de pièces
poé tiques, in ti tu lées Étrennes (de La Mouche, de l’Âne, de l’Œuf pas‐ 
cal), sont des éloges pa ra doxaux que Fon te ny a of ferts à cer tains de
ses amis proches, no tam ment à Pierre de L’Es toille » 100. Le des ti na‐ 
taire de l’épître dé di ca toire est bel et bien un Ca pi taine, le «  très- 
Illustre, et très- haut Mon sei gneur Charles d’An genes, Vi dame du
Mans, Mar quis de Pi sa ny, Baron de S.Gouart, et Thal le mont, Ca pi taine
des cent Gentils- hommes de la mai son du Roy, et Co lon nel ge ne ral de
l’in fan te rie Ita lienne  » 101. Charles d’An gennes (1577-1652 102) est sei‐ 
gneur et mar quis de Ram bouillet, marié le 27 jan vier 1600 à Ca the rine
de Vi vonne, sa lon nière à l’Hôtel de Ram bouillet jusqu’à sa mort en
1667. En outre, le Vi dame oc cupe une charge pres ti gieuse qui fait de
lui un très proche du roi Henri IV comme « ca pi taine de cent gen til‐ 
hommes de la Mai son du Roi » 103. Il s’agit en effet de la garde rap pro‐ 
chée, clai re ment mi li ta ri sée, de sa Ma jes té Royale. Charles d’An‐ 
gennes fi gure parmi cette garde 104, faite de ca pi taines, de lieu te nants
et de gardes du corps  : on le voit, le choix de la fi gure du Ca pi taine
[Spa ven to] est par fai te ment ex pli cable.
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Rap pe lons en outre que l’épouse de Charles d’An gennes est la ro‐ 
maine Mar quise de Pi sa ny (Ca the rine de Vi vonne Ram bouillet), pro‐ 
tec trice des arts et des lettres et ani ma trice de sa lons, dont Isa bel la
An drei ni fait l’éloge dans deux des son nets de ses Rime pu bliées à
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Paris en 1603, (Alla mar che sa di Pi sa ni et So net to a Ma da ma la Vi da ma
d’Umans) 105. Il s’agi rait donc bien là d’une cible mul tiple et choi sie
avec soin, que Fon te ny cherche à tou cher  : celle du Vi dame, mais
aussi celle de son en tou rage où gra vitent les An drei ni et l’en tou rage
proche du roi qui, pro ba ble ment, lui fa vo rise les fa meuses lettres de
ca chet dont il se pré vaut.

Dans l’épître à d’An gennes, Fon te ny ne dis si mule d’ailleurs pas ses
vel léi tés d’en trisme par fai te ment op por tu niste en vers son dé di ca‐ 
taire, dans une rhé to rique de l’éloge qui frôle la fla gor ne rie à l’en‐ 
contre d’un Ca pi taine dont il file sans ver gogne la mé ta phore avec la
fi gure du Ca pi tan Spa ven to de Fran ces co An drei ni – mê lant champ
lexi cal de la guerre et celui de la flat te rie lit té raire. Le choix de ce
masque de la co mé die dell’arte n’est donc pas ano din. Il s’adresse à un
de ces « Illustres Sei gneurs qui ché rissent les Lettres et les Let trés »
ca pables d’unir, à l’ins tar de Charles d’An gennes, «  Mars et Mi nerve
en semble » exac te ment comme le masque du Ca pi tan Spa ven to.
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Les Bra va che ries face à l’ab sence
scé nique du Ca pi ta no à Paris en
1608
Mais il y au rait peut- être une autre et ul time mo ti va tion op por tu niste
pour de Fon te ny, qui com plè te rait un pro fil déjà versé dans la poé sie
vir tuose 106 et dans les ten ta tives d’écri ture théâ trale 107. Il s’agi rait
cette fois de pui ser dans le ré per toire – si prisé du pu blic pa ri sien en
ce début du XVII s. – qu’est le théâtre des ita liens à l’Hôtel de Bour‐ 
gogne. En effet, l’éru dit tra duc teur jus ti fie son en tre prise par l’oc ca‐ 
sion d’une tra duc tion utile, non pas à son des ti na taire qui manie ai sé‐ 
ment la langue ita lienne 108, mais à tout un cha cun qui « n’en tend pas
l’ita lien  » afin de «  faire en trer en l’in tel li gence de ceux qui n’ont la
langue ita lienne, ces Bra va che ries qui sont en core rares en France
pour n’y avoir esté im pri mées que main te nant ».
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Fon te ny ajoute donc l’ar gu ment de la ra re té à celui de l’ita lia ni té des
Bra va che ries comme mo ti va tion à leur tra duc tion. La ra re té édi to riale
est ef fec tive puisque le texte n’est pu blié qu’en Ita lie (Ve nise, ed. So‐ 
mas co, 1607). En outre, si les tra duc tions de textes ita liens de théâtre
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entre XVI et XVII  siècles ne sont pas rares 109, celles de textes si gnés
par des co mé diens pro fes sion nels ita liens res tent très li mi tées 110,
non seule ment en rai son de leur faible dif fu sion en France mais aussi
à cause de leur na ture qui ne re flète qu’en par tie leur ré per toire. Es‐ 
sen tiel le ment consa cré à la créa tion scé nique all’im prov vi so, ce der‐ 
nier n’a que ra re ment une forme édi to riale dont la tra duc tion au rait
peu d’in té rêt lit té raire en France au XVII 111. Or, si elles re flètent bel
et bien la rhé to rique du Ca pi tan Spa ven to telle que la pra ti quait Fran‐ 
ces co An drei ni 112 à la scène, les Bra vure ita liennes ont néan moins la
par ti cu la ri té de se si tuer à mi- chemin entre une prouesse lit té raire
de son au teur et son sou hait de fixer pour la pos té ri té le masque tra‐ 
di tion nel dell’arte dans une mé moire de pa pier. C’est en effet pro ba‐
ble ment le style am pou lé et pa ro dique du texte qui at tire Jacques de
Fon te ny dans son choix : une mo ti va tion qui dé rive bien loin des in‐ 
ten tions ori gi nelles du co mé dien Fran ces co An drei ni 113 au mo ment
de la pu bli ca tion de son texte.

e e

e

Or, il convient aussi de si tuer la tra duc tion des Bra va che ries dans la
chro no lo gie de la pré sence en France du masque du Ca pi ta no parmi
les co mé diens ita liens à Paris. Ré gu liè re ment pré sent au sein des
com pa gnies pro fes sion nelles iti né rantes (1583-1670) 114, le rôle du Ca‐ 
pi ta no 115 est un em ploi qui fi gure obli ga toi re ment au sein de la hié‐ 
rar chie des troupes ita liennes 116. Ainsi, les pre miers Ca pi ta ni de pas‐ 
sage en France sont- ils Sil vio Fio rillo (Ca pi tan Mat ta mo ros, pré sent
avec les Ge lo si dès la tour née 1600-1601 117), Fran ces co An drei ni (Ca‐ 
pi tan Spa ven to à Paris en 1603-1604), à des dates où de Fon te ny fi‐ 
gure sur les pre miers contrats avec les co mé diens ita liens et/ ou as‐ 
siste à leurs re pré sen ta tions 118.
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Fran ces co An drei ni est at tes té comme ca pi ta no au sein des Ge lo si
dès 1592 et ce jusqu’en 1604 au décès de son épouse Isa bel la sur le
che min du re tour de Paris 119. C’est au moins lors de la tour née des
Ge lo si à Paris (1603-1604) que Jacques de Fon te ny a pu voir sur scène
Fran ces co dans le rôle du Ca pi tan Spa ven to da Valle In fer na. Sa pré‐ 
sence est at tes tée à par tir de mars 1603 120, suc cé dant pro ba ble ment
à l’Hôtel de Bour gogne à la com pa gnie d’An ge la Ma lo ni qui y ré side en
mai- juin 1603 puisque les Ge lo si jouent à Paris dans la ré si dence de
Ga brielle d’Es trées 121. En no vembre 1603, la troupe des An drei ni de‐ 
meure trente- six jours au châ teau de Fon tai ne bleau pour re ve nir en‐ 
suite à Paris jusqu’en avril 1604. Le 4 jan vier 1604, ils mettent en scène
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la tra gé die Il ca lif fo d’Egit to à l’Hôtel de Bour gogne 122. C’est donc pro‐ 
ba ble ment au moins entre fin 1603 et le prin temps 1604 que Jacques
de Fon te ny voit, ren contre ou dé couvre l’exis tence du Ca pi tan Spa‐ 
ven to da Vall’In fer na.

Mais la tra duc tion de Fon te ny est aussi contem po raine de la pré sence
des co mé diens Ac ce si 123 entre 1607 et 1608 à Paris, en l’ab sence cette
fois de Fran ces co An drei ni et fort pro ba ble ment en l’ab sence du rôle
du Ca pi ta no dans la troupe pré sente. En effet, il semble qu’aucun co‐ 
mé dien n’oc cupe le rôle de Ca pi ta no dans la com pa gnie pré sente à
Paris en 1607-1608. Si une source A.m.at.i. de 2006 in tègre le Ca pi ta no
Ri no ce ronte (Gi ro la mo Ga ra vi ni) dans la com pa gnie des Ac ce si en
route pour Paris en 1607 124, la même source l’at teste en réa li té beau‐ 
coup plus vrai sem bla ble ment au sein des Fe de li res tés à Man toue
pour les fêtes en l’hon neur de Fran ces co Gon za ga et Mar ghe ri ta di
Sa voia 125 dès juin 1608 126, ce qui ren drait par fai te ment im pos sible sa
pré sence à Paris au sein des Ac ce si. S’il est im pos sible d’af fir mer que
Ca pi tan Ri no ce ronte 127 fît par tie de la troupe de Ac ce si pour cette
tour née pa ri sienne, l’ac teur consti tue néan moins l’un des hé ri tiers du
ré per toire du Ca pi ta no 128.
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L’autre Ca pi ta no sus cep tible d’être en France à la même époque se rait
Sil vio Fio rilli 129, qui fait par tie des Ac ce si de puis au moins 1601 130,
puis en 1607 puis à nou veau en 1611. Mais sa pré sence à Naples est at‐ 
tes tée entre 1604 et 1609 131 pour des pé riodes si longues qu’elles
rendent sa pré sence ri gou reu se ment im pos sible pour la tour née pa‐ 
ri sienne de 1607-1608 avec les Ac ce si.
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Après une pré sence sys té ma tique dans la com pa gnie ita lienne des
Ge lo si 132 en France et ce, jusqu’en 1604, il sem ble rait que le seul Ca‐ 
pi ta no mar quant, de re tour sur le sol fran çais, ait été Gi ro la mo Ga ra‐ 
vi ni [Jé rôme Gar ra vi ni] (Ca pi tan Ri no ce ronte), at tes té le 17 oc tobre
1613 aux côtés des Fe de li de Gio van Bat tis ta An drei ni 133.
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Bref, force est de consta ter la pro bable ab sence de toute fi gure de
Ca pi ta no dans la com pa gnie ita lienne lors de la tour née 1607-1608,
pé riode à la quelle Fon te ny tra duit les Bra vure. Ainsi, lorsque le tra‐ 
duc teur éru dit parle de ra re té, ce terme cacherait- il aussi une ra re té
scé nique de quatre an nées consé cu tives, dont le tra duc teur et non
moins as si du spec ta teur des co mé diens ita liens s’em pa re rait pour
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com bler un vide et oc cu per op por tu né ment et pres ti gieu se ment, aux
yeux du Vi dame du Mans, cette ab sence scé nique tem po raire ?

Enfin, la tra duc tion des Bra vure po si tionne aussi peut- être de Fon te‐ 
ny du côté du clan qui lui est ha bi tuel le ment fa vo rable (Charles d’An‐ 
gennes et le fan tôme de Fran ces co An drei ni en Ca pi ta no) et contre
celui qui s’op pose à lui (Bat tis ti no Aus to ni et les Ac ce si) en pleine
contro verse sur la fa meuse loge pré ten du ment ré ser vée. En effet,
non seule ment – et comme sou vent – les Fe de li et les Ac ce si ne sont
pas dans les meilleurs termes en 1607-1608 134, mais un pas sage de la
der nière édi tion du trai té du chef des Ac ce si, Pier Maria Cec chi ni
(1601 135) en ri chi et in ti tu lé Frut ti delle mo derne com me die (1628) 136 –
l’une des pre mières co di fi ca tions théo riques du tra vail du co mé dien
dell’arte – rap pelle entre les lignes cette ri va li té, pré ci sé ment à pro‐ 
pos du masque du Ca pi ta no. En effet, la ver sion de 1628 contient des
re marques et conseils sur le jeu né ces saire au co mé dien char gé du
Ca pi ta no 137 qui, s’ils font l’éloge de l’in com men su rable Sil vio Fio rillo
(Ca pi tan Mat ta mo ros), ne semblent pas si flat teurs à l’en contre de
Fran ces co An drei ni 138  : les lignes de Cec chi ni res semblent fort à un
sub til dé ni gre ment de l’ac teur dans sa fonc tion de Ca pi ta no, en fa‐ 
veur de Sil vio Fio rillo. S’il ne tarit pas d’éloge au sujet de Ca pi tan Mat‐ 
ta mo ros, consi dé ré comme l’in ven teur de ce rôle et qui « pour faire le
ca pi taine es pa gnol n’a eu per sonne qui le dé passe et peut- être très
peu qui puissent l’éga ler » 139 no tam ment parce qu’il est ici pré sen té
comme le seul ca pable de jouer en es pa gnol, com ment ne pas voir le
dé ni gre ment pa ro dique du style rhé to rique du Ca pi tan Spa ven to dans
cette ana lyse de Cec chi ni, à une époque où les rap ports avec le fils –
Gio van Bat tis ta An drei ni – se sont en core dé gra dés après la crise de
1620-21 140? La com pa rai son entre les deux ex traits ci- dessous ré vèle
un Cec chi ni qui dé coche une flèche en di rec tion de la rhé to rique du
Ca pi tan Spa ven to :

35



Un bravache opportuniste au XVIIe siècle

[Ca pi ta no] « Dirai, che per Ba ci le porti il Co li seo
di Roma, per li scia l’acqua bol len te del Bol li ca ne
di Vi ter bo, per sa po ne la Ri ton da, per netta
orec chie la Co lon na Tra ia na, per ra so io la Falce
della Morte, per For bi ce le due agu glie Hie ro gli‐ 
fi che, per Pet ti ne il ra stro di Po li fe mo, per spec‐ 
chio lo scudo d’Atlan te, e che con du ca seco Mor‐ 
feo, Fa mo so, e Fe be to re, Mi ni stri del sonno
perché mi scac ci no dal volto l’Arpie, im por tu nis‐ 
si me mo sche ».
Fran ce sco ANDREI NI, Le bra vu re del Capitan
Spavento, Ragionamento Decimo, Venezia,
Somasco, 1624, p. 20 (1607, réed. 1624).

«  Ch’egli si vanti di Generalissimo in
Fiandra, questo si è veduto in altri a’ quali
per ischerzo sono state appresentate
patenti false. Ma ch’egli ha il Coliseo di
Roma per pallone e la torre de gl’Asineli
da Bologna per bracciale, e che se ne vadi
trastulando per solazzo, oh, questo non si
può udire senza tenerlo per pazzo, e, se
tale, perché poi darli tua figlia o tua
sorella per moglie ? »
Pier ma ria CEC CHI NI, Frut ti delle mo der ne…
(1628), in Fer ruc cio MAROT TI, Gio van na
ROMEI, op. cit., p. 86.

Ainsi, non seule ment Jacques de Fon te ny sai sit l’op por tu ni té de flat‐ 
ter le Vi dame du Mans dont il es père la pro tec tion en 1608, en lui of‐ 
frant ses Bra va che ries dans un contexte com pli qué tant avec les co‐ 
mé diens ita liens qu’avec les Confrères de la Pas sion, mais il sem ble‐ 
rait que le choix d’un texte rat ta ché aux An drei ni tra duise aussi une
op tion op por tu niste qui vi se rait à se po si tion ner pour un camp plu tôt
que l’autre  : pro fi tant de la ra re té du Ca pi ta no, ab sent de la com pa‐ 
gnie des Ac ce si en ce prin temps 1608, de Fon te ny sai si rait l’oc ca sion
d’un rappel- hommage nos tal gique au père de Gio van Bat tis ta, co mi co
fe dele, mais aussi di rect hé ri tier de ces co mé diens Ge lo si dont Fon te‐ 
ny ra nime ainsi la pré sence face aux Ac ce si de Bat tis ti no Aus to ni et
Pier Maria Cec chi ni. En effet, si à la date des Bra va che ries, les Fe de li,
dé sor mais di ri gés par Gio van Bat tis ta, le fils du Ca pi ta no da Valle In‐ 
fer na, sont res tés à Man toue, leur ombre plane par an ti ci pa tion sur la
tra duc tion de l’éru dit. Ils ne vien dront à Paris qu’en 1613.
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Conclu sions
L’op por tu nisme du «  Sieur  » de Fon te ny, qui consiste à tra duire le
texte de l’un des pre miers et plus im por tants Ca pi ta ni sur le sol ita‐ 
lien ayant aussi mar qué la scène fran çaise de sa pré sence, se ré vèle
com plexe et condi tion né par les cir cons tances à plus d’un titre. Tou‐ 
te fois, un fais ceau de contin gences ré vèle à quel point le choix de tra‐ 
duire le texte naît d’une mo ti va tion moins lit té raire que conjonc tu‐ 
relle et for tuite. La pré sence ou l’ab sence de cer tains co mé diens ita‐ 
liens, la né ces si té de se faire bien voir ou de s’im po ser au sein des
Confrères de la Pas sion comme un homme de théâtre, celle de se ser‐ 
vir du texte comme d’un le vier pour ga gner l’appui d’un pro tec teur
(Charles d’An gennes) consti tuent au tant d’élé ments qui font de ce
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Dates Statut de J. de Fonteny [tel que cité dans A. Howe, op. cit.]

2 juin
1603

Conseiller et Secrétaire de Madame sœur unique du roi [Catherine de Bourbon]
Contrôleur des comédiens français et étrangers. Maître

5 sept
1606 Secrétaire de feue Catherine de Bourbon. Ancien receveur

30 mars
1608 Traduit six Bravacheries des soixante-cinq Bravure

29 mai
1608 Soi-disant Contrôleur des comédiens

19 juillet
1610 Ancien maître

24 mars
1611 Ancien maître

12 mai
1613 Bourgeois de Paris. Ancien maître

16 sept
1613 Bourgeois de Paris. Ancien maître

17
octobre
1613

Contrôleur des comédiens

8 avril
1614 Contrôleur des comédiens

5 juillet
1616 Ancien maître

texte une tra duc tion en ap pa rence ano dine mais qui n’a pas en core
ré vé lé tous ses mys tères. Les pistes em prun tées ont mon tré que s’in‐ 
ter ro ger sur les dé clen cheurs for tuits et op por tu nistes d’écri ture
peut aussi ser vir à éclai rer le texte en ques tion par les mul tiples sti‐ 
mu li ayant conduit à sa ge nèse : ainsi, ob ser vées non plus seule ment
du point de vue du ré sul tat lit té raire (la tra duc tion fran çaise), mais
sous l’angle de leurs cau sa li tés op por tu nistes, les Bra va che ries ra‐ 
content aussi l’his toire d’un contexte créa tif com plexe gra vi tant au‐ 
tour de l’Hôtel de Bour gogne, des co mé diens ita liens et des Confrères
de la Pas sion.

An nexe
Ta bleau chro no lo gique des dif fé rents sta tuts de Fon te ny (1603-1629).
Source  : Alan Howe,  Le Théâtre pro fes sion nel à Paris. Do cu ments du
mi nu tier cen tral des no taires de Paris, Paris, Centre his to rique des Ar‐ 
chives na tio nales, 2000.
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1  Voir le Livre d’Énigmes de Jacques de Fon te ny: Ma nus crit d’une série de
son nets para- emblématiques illus trés du début du XVII  siècle, HAB, Her zog

2 juillet 1621 Maître

23 juillet 1621 Maître

30 août 1621 Bourgeois de Paris. Maître

16 oct 1621 Bourgeois de Paris. [Maître]

14 juillet 1622 Maître

8 août 1622 Maître

10 août 1622 Bourgeois de Paris. Maître et adjudicataire

4 octobre 1622 Maître

17 fév 1623 Bourgeois de Paris. Adjudicataire

30 nov 1623 Bourgeois, Maître

22 dec 1623 Maître

8 juin 1624 doyen

3 août 1624 doyen

27 août 1624 doyen

25 janv 1625 doyen

18 fev 1625 doyen

12 avril 1625 doyen

3 août 1625 doyen

16 juin 1626 doyen

26 juillet 1626 doyen

29 août 1626 doyen

11 dec 1626 doyen

21 fev 1627 doyen

24 avril 1627 Bourgeois, Contrôleur des comédiens, 6  place de Maître

15 juillet 1627 Contrôleur des comédiens

2 sept 1627 Bourgeois de Paris, Maître

4 nov 1627 Contrôleur des comédiens

5 fev 1628 Maître

5 mai 1628 Maître

12 mai 1628 Maître

26 mai 1628 Maître

1  sept. 1628 Maître

9 juillet 1629 « ancien doyen »

e

er

e
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Au gust Bi blio thek, Wolfenbüttel [http://di glib.hab.de/content.php?dir=edoc/ed000258&dis ty

pe=op tio nal&met sID=edoc_ed000258_trans cript&xml=texts%2Ftei- transcript.xml&xsl=scripts/tei- transc

ript.xsl] (consul té le 21/04/2025)

2  Sa pas to rale est pu bliée pour la pre mière fois dans Jacques DE FON TE NY,
La pre mière par tie des es bats poe tiques de Iacques de Fon te ny, conte nant
une Pas to relle du beau pas teur, Eclogues, amours, son nets spi ri tuels et
aultres Poësies, à Paris, chez Guillaume Li no cier, 1587. Loin des mo dèles ita‐ 
liens du genre pas to ral (Tor qua to Tasso, Amin ta), Le beau Pas teur imite des
mo dèles beau coup plus an ciens (Théo crite, Vir gile). Voir Fa bien  CAVAILLÉ,
Énigmes et lec ture à clef dans le Beau Pas teur de Jacques de Fon te ny, Ar tois
Presses Uni ver si té, 1987, p. 153-164. [https://books.ope ne di tion.org/apu/12188](consul té
le 21/04/2025). Pour la pro duc tion de Jacques de Fon te ny, voir [https://data.bnf.f

r/fr/see_all_ac ti vi ties/12462133/page1] (consul té le 23/02/2025).

3  Sur Jacques de Fon te ny, ses œuvres et son goût pour les ana grammes
plus ou moins heu reuses  voir Ar mand BASCHET, Les co mé diens ita liens à la
cour de France sous Charles IX, Henri III, Henri IV et Louis XIII : d’après les
lettres royales, la cor res pon dance ori gi nale des co mé diens, les re gistres de
la Tré so re rie de l’épargne et autres do cu ments, Paris, Plon, 1882, note n.1, p.
175-176. Pour une syn thèse en ligne de la per son na li té et du contexte pa ri‐ 
sien dans le quel évo lue J. de Fon te ny. Voir aussi la No tice bio gra phique de
Jacques de Fon te ny [https://di glib.hab.de/content.php?dir=edoc/ed000258&dis type=op tio nal&m

et sID=edoc_ed000258_bio gra phy&xml=texts%2Fnotice- biographique.xml&xsl=scripts/tei- transcript.xsl]
(consul té le 21/04/2025).

4  Sur les re la tions entre Jacques de Fon te ny et la Confré rie de la Pas sion,
voir Alan HOWE,  Le Théâtre pro fes sion nel à Paris. Do cu ments du mi nu tier
cen tral des no taires de Paris, Paris, Centre his to rique des Ar chives na tio‐ 
nales, 2000, note n.68, p. 29, et no tices n°72 à n°82 (de mai 1608 à avril 1609),
p. 227-230. Nous in di quons do ré na vant les no tices ci tées de cet ou vrage par
« n°.. ».

5  Fa bien CAVAILLÉ, op. cit., p. 154.

6  Nous ren voyons aux pages de Fa bien Ca vaillé  qui rap pelle la ky rielle de
per son na li tés vi sées, unies au tour d’Henri de Na varre, dont bon nombre
d’op po sants à la Ligue, ou issus de col lèges pa ri siens, en par ti cu lier le col‐ 
lège de Na varre où de Fon te ny au rait étu dié pen dant cinq ans. Voir Fa‐ 
bien CAVAILLÉ, Ibid.

7  L’ou vrage, pu blié chez So mas co à Ve nise en 1607, re pa raît en 1615, en 1617
puis en 1618 et à nou veau en 1624, tou jours chez le même édi teur vé ni tien.

http://diglib.hab.de/content.php?dir=edoc/ed000258&distype=optional&metsID=edoc_ed000258_transcript&xml=texts/tei-transcript.xml&xsl=scripts/tei-transcript.xsl
https://books.openedition.org/apu/12188
https://data.bnf.fr/fr/see_all_activities/12462133/page1
https://diglib.hab.de/content.php?dir=edoc/ed000258&distype=optional&metsID=edoc_ed000258_biography&xml=texts/notice-biographique.xml&xsl=scripts/tei-transcript.xsl
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Les dé di ca taires en sont suc ces si ve ment Ama deo di Sa voia pour l’édi tion de
1607, Gre go rio de’ Monti en 1615, Gio van ni de’ Me di ci en 1618, et Al to bel lo
Bon en 1624. À par tir de l’édi tion de 1618, la pre mière par tie des Bra vure
(com po sée des 65 ra gio na men ti pu bliés en 1607) s’en ri chit d’une se conde
par tie de 30 ra gio na men ti com po sés ul té rieu re ment, entre 1607 et 1617. Voir
la dé di cace à Be ni gni let to ri in Fran ces co An drei ni, Le bra vure del Ca pi tan
Spa ven to, Ro ber to Tes sa ri (ed.), Pisa, Giar di ni, 1987, p. 311 et Le edi zio ni delle
Bra vure, Ibid., p. 429. Jacques de Fon te ny ne tra duit que les six pre miers ra‐ 
gio na men ti de la pre mière par tie (Ibid., p. 13-38).

8  Né à Pis toia en 1544, le co mé dien – né Fran ces co De’ Cer ra chi di Pis toia,
de fa mille noble – s’éteint à Man toue le 20 août 1644. On sait qu’il joue le Ca‐ 
pi tan Spa ven to à Ma drid en 1587. Après une pro bable brève car rière de sol‐ 
dat et son ma riage avec Isa bel la Ca na li vers 1575, il em brasse la pro fes sion
de co mé dien en 1576 au rang d’in na mo ra to. À la mort de son épouse en 1604,
il s’éta blit à Man toue comme le prouve son tes ta ment en 1607. A l’en trée
dans la com pa gnie de sa jeune épouse Isa bel la en 1578, le couple consti tue le
noyau por teur de la troupe des Ge lo si jusqu’à la dis pa ri tion de l’ac trice à
Lyon, pen dant leur voyage de re tour de la tour née fran çaise en 1604. Voir
Ar chi vio Mul ti me dia le degli At to ri Ita lia ni [A.M.At.I., en ligne], Ge lo si, Isa bel la
An drei ni, Fran ce sco An drei ni, A.M.At.I. 2012.

9  De Fon te ny tra duit par « troupe ja louse » les Ge lo si (1578-1604) de Fran‐ 
ces co et Isa bel la An drei ni. En 1608, l’édi tion in di quait Fran ces co An drei ni
« de Pis toie, co mé dien de la Com pa gnie des ja loux  ». Chaque fois l’ad jec tif
« ja loux/-se » ne com porte pas de ma jus cule.

10  Nous ren voyons à l’In tro du zio ne à l’édition mo der ne, Fran ce sco AN DREI NI,
Le bra vu re del Ca pi tan Spa ven to, Ro ber to TES SA RI (ed.), op. cit., p. VII- XLIV.

11  Par exemple, le Ca pi ta no Spa ven to fait le récit de sa propre nais sance
dans un style gran di lo quent, où il se dé crit tour à tour monstre her ma phro‐ 
dite, fils- ami de mère Na ture, gé né ré à l’âge du Dé luge, ami proche du
Diable, mais aussi Dé miurge et proche de tous les Dieux de l’Olympe. C’est
de son propre chef, dit- il, qu’il dé cide de naître femme pour pou voir, une
fois dé gui sé en homme, épou ser une jolie femme. Par ailleurs, ses pa roles,
ainsi que les ques tions de Trap po la, laissent sup po ser qu’il se rait plu tôt laid
(Voir, Ro ber to TES SA RI (ed.), In tro du zione, op. cit., p. VIII). Ca pi tan Spa ven to se‐ 
rait aussi ca pable de voler et de se rendre in vi sible, ce qui fe rait du per son‐ 
nage avant tout non- vivo (Ibid., p. IX), une fi gure que Ro ber to Tes sa ri range
parmi celles re le vant du plus pur illu sion nisme ar tis tique. S’il est bien en‐ 
gen dré par Fran ces co An drei ni, par son dis cours, le masque de pa pier
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s’éloigne de l’ac teur ré ci tant pour ac cé der à l’im mor ta li té, celle d’un héros
de ve nu pa reil aux es prits (Ibid., p. X).

12  Fran ce sco AN DREI NI, Le bra vu re…, op. cit., p. 311.

13  Ro ber to TES SA RI (ed.), In tro du zio ne, op. cit., p. XI.

14  Ibid., p. XIII.

15  Ibid., p. XIII.

16  Ibid., p. XIV.

17  À Paris, la fi gure du Ca pi ta no est in car née par Sil vio Fio rilli (Ca pi tan Mat‐ 
ta mo ros) au sein de la com pa gnie des Ac ce si pour la tour née pa ri sienne de
1600-1601 (son por trait fi gure dans les Com po si tions de rhé to riques de Tris‐ 
ta no Mar ti nel li pu bliées en route vers Paris, Lyon, 1601). En re vanche, peu
pro bable semble la pré sence de Gi ro la mo Ga ra vi ni (Ca pi tan Ri no ce ronte) au
sein des Ac ce si lors de la tour née de 1608 aux côtés de Bat tis ti no Aus to ni.
En effet, en juin 1608, le nom du Ca pi ta no Ri no ce ronte ap pa raît à Man toue
parmi les fi gu rants d’un cor tège dan sant qui ap porte des of frandes à la ma‐ 
riée, élé ment qui per met de sup po ser sa par ti ci pa tion au cor tège nup tial,
aux côtés de son épouse (Mar ghe ri ta Lu cia ni), à Man toue et non à Paris.
Voir Gi ro la mo Ga ra vi ni, Fran ce sca FANTAPPIÈ (ed.), A.M.At.I. 2007.

18  La troupe ita lienne d’Al ber to Na sel li (dit Ga nas sa) est la pre mière à pas‐ 
ser les Alpes en 1571. Le pre mier do cu ment at tes tant de leur pré sence en
France est daté du 4 mars 1571. En 1577, les Ge lo si d’Isa bel la et Fran ces co An‐ 
drei ni sont in vi tés par Henri III qui les avait ad mi rés à Ve nise en 1574 à son
re tour de Po logne, ce qui leur vaut une pré sence et un im mense suc cès de‐ 
vant le roi à Blois puis à Paris au Petit- Bourbon (19 mai), as sor ti d’un sé jour
dans la ca pi tale de mai à oc tobre 1577. Des co mé diens Ita liens sont à nou‐ 
veau pré sents à Paris en 1583, puis en 1587, 1588 et en 1598-99. Pour la pres‐ 
ti gieuse tour née fran çaise de 1600-1601, c’est une for ma tion Accesi- Desiosi
qui fait route vers Paris, après une étape à Turin et Lyon à l’oc ca sion des
noces d’Henri IV et Marie de Mé di cis. Exi geant la res tau ra tion du Petit- 
Bourbon pour pou voir se pro duire de vant le sou ve rain, les Ge lo si de Fran‐
ces co et Isa bel la An drei ni sont ap pe lés à Paris par le roi et la reine en 1603-
1604. Comme en té moigne le pre mier bail signé par Jacques de Fon te ny en
1603 avec la troupe de Maria Ma lo ni – qui pré cède de quelques mois l’ar ri‐ 
vée des Ge lo si en 1604 -, il est donc fort pro bable que Jacques de Fon te ny
ait été en contact di rect avec Fran ces co An drei ni entre 1603 et 1604. À pro‐ 
pos des tour nées pa ri siennes des co mé diens ita liens de 1571 à tout le XVII
s., on se re por te ra aux no tices ex haus tives des ac teurs et com pa gnies ita ‐

e
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liennes de Ar chi vio Mul ti me diale degli At to ri Ita lia ni [A.M.At.I., en ligne].
Enfin, on ne sau rait né gli ger le cha pitre VII in ti tu lé Bou le vard des Ita liens qui
re trace briè ve ment mais avec une grande ef fi ca ci té do cu men taire les pre‐ 
mières pré sences des ac teurs ita liens en France, de puis 1571 jusqu’aux vingt
pre mières an nées du XVII  siècle (Fer di nan do TA VIA NI, Mi rel la SCHINO, Il se‐ 
gre to della com me dia dell’arte. La me mo ria delle com pa gnie ita lia ne del XVI,
XVII, XVIII se co lo, Fi ren ze, Casa Usher, [1 ed. 1982], 2007, p. 279-284. Voir
également Siro FER RO NE, La com me dia dell’arte. At tri ci e at to ri ita lia ni in Eu‐ 
ro pa (XVI- XVIII se co lo), To ri no, Ei nau di, 2014, p. 25-40, p. 142-144.

19  Voir Alan HOWE, Le Théâtre pro fes sion nel à Paris…, op. cit., p. 33.

20  Le théâtre de l’Hôtel de Bour gogne est créé en 1548, ini tia le ment pour y
jouer des mys tères, avec pri vi lège des confrères de la Pas sion (Voir Eu gène
RIGAL, Hôtel de Bour gogne et Ma rais - Es quisse d’une his toire des théâtres de
Paris de 1548 à 1635, Paris, Du pret, 1887, p. 14). Leur pri vi lège est re nou ve lé le
12 avril 1597 par Henri IV (Vir gi nia SCOTT, The Com me dia dell’Arte in Paris,
1644–1697, Char lot tes ville and Lon don Uni ver si ty Press of Vir gi nia, 1990, p.
16). Le 28 avril 1598, les maîtres de la Confré rie mettent la main sur le
théâtre avec in ter dic tion, pour les troupes de pas sage, de jouer ailleurs qu’à
l’Hôtel de Bour gogne (Eu gène RIGAL, op. cit., p. 32, Vir gi nia SCOTT, op. cit., p.
16). La même année, c’est la pre mière fois qu’un bail est signé par les fran‐ 
çais et les ita liens pour se par ta ger la scène. En 1647, l’in té rieur du théâtre
de l’Hôtel de Bour gogne est re cons truit par les Confrères. Il faut at tendre
1667 pour que la Confré rie soit dis soute par le roi : la pro prié té de Hôtel de
Bour gogne passe alors aux Enfants- Trouvés, une des ins ti tu tions di ri gées
par les Sœurs de la Cha ri té de St Vincent de Paul (Vir gi nia SCOTT, Ibid., p.
225).

21  Alan HOWE,  Le Théâtre pro fes sion nel à Paris…, op. cit., n°29, p. 214 et
n°256, p. 281.

22  Alan HOWE, Ibid., no tices n°210, p. 269 et n°236, p. 277.

23  Alan HOWE, Ibid., no tice n°29, 2 juin 1603, p. 214.

24  Alan HOWE, Ibid., n°29, p. 214-215.

25  Ibid., n°29, p. 214.

26  Ibid., n°74, 29 mai 1608, p. 227. Do cu ment men tion né éga le ment dans J.
FRAN SEN, Do cu ments in édits sur l’Hôtel de Bour gogne, Revue d’His toire lit té‐ 
raire de la France, 34e Année, No. 3, Presses Uni ver si taires de France, t.

e

e 
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XXXIV, 1927, p. 323-325. [https://www.jstor.org/stable/40518824] (consul té le
21/04/2025).

27  Alan HOWE, op. cit., n°72, 29 mai 1608, p. 227. Ap pa ru vers 1470, l’ex pres sion « soi- disant » se

ré fère ini tia le ment à «  une per sonne] qui pré tend être telle  » (cf. CNRTL). Les
textes de mai 1608 semble in di quer que de Fon te ny se se rait auto- proclamé
« contrô leur des co mé diens », fonc tion qui lui est par consé quent contes‐ 
tée.

28  Ibid., n°151, 17 oc tobre 1613, p. 250.

29  Ibid., n°155, 8 avril 1614, p. 252. Trans crip tion dans S. Wilma DEIERKAUF- 
HOLSBOER, Le Théâtre de l’Hôtel de Bour gogne, 2 vol., Paris, Nizet, 1968-1970,
vol. 1, p.196-197.

30  Ibid., n°236, 24 avril 1627, p. 276. 

31  Il s’agit de Mau rice de Nas sau, prince d’Orange (1567-1625) dont le co mé‐ 
dien Charles Le Noir est une fi gure ma jeure. Ces co mé diens de vien dront
en suite la Troupe du Ma rais. Charles Le Noir est cité dans un bail du 9 juillet
1629 (Ibid., n°256, p. 281) [https://www.uni ver sa lis.fr/en cy clo pe die/maurice- de-nassau/]
(consul té le 21/04/2025).

32  Ibid., n°239, 15 juillet 1627, p. 277. 

33  Ibid., n°241, 4 no vembre 1627, p. 278. Cette oc cur rence est la der nière de
la nom breuse série qui le cite en tant que contrô leur des co mé diens.

34  Si Fa bien  CAVAILLÉ (Énigmes et lec ture…, op. cit., p. 153) confirme qu’en
1603 cette pré ten tion à un tel titre se rait abu sive, Ar mand Ba schet cite en
re vanche Fon te ny comme contrô leur des co mé diens ef fec tif (Ar mand
BASCHET, op. cit., p. 130 et p. 172). En 1603, s’il semble bel et bien s’agir d’une
auto- proclamation abu sive de la part de Fon te ny par ce titre, d’autres actes
et baux montrent «  qu’il se le don nait tou jours en 1627  » […] «  mais nous
igno rons quelles fonc tions il pré ten dait rem plir en l’exer cice de cette
charge » (Alan HOWE, op. cit., note 68, p. 29).

35  Alan HOWE, op. cit., n°29, 2 juin 1603, p. 214.

36  Ibid., n° 74, 29 mai 1608, p. 228.

37  Ibid., n°108, 19 juillet 1610, p. 237. En effet, selon J. Fran sen, avant 1606 « il
avait été maître, gou ver neur et re ce veur de l’Hôtel de Bour gogne ; en cette
qua li té il avait avan cé, à ce qu’il semble, des sommes im por tantes ». Voir J.
FRAN SEN, op. cit., p. 323.

https://www.jstor.org/stable/40518824
https://www.universalis.fr/encyclopedie/maurice-de-nassau/
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38  Alan HOWE, op. cit., n° 146, 12 mai 1613, et n°150, 16 sep tembre 1613, p. 249-
250.

39  Ibid., n°171, 5 juillet 1616, p. 257. L’ex trait est pu blié par S. Wilma DEIERKAUF- 
HOLSBOER, op. cit., p. 198.

40  Ibid., n°187, n°188 et n°190, res pec ti ve ment 2 juillet 1621, 23 juillet 1621 et
16 oc tobre 1621, p. 261-263. Le bail vaut jusqu’au 16 no vembre et «  pour ra
être re nou ve lé de mois en mois jusqu’au Ca rême, aux mêmes condi tions ».
Ibid., n°190, 16 oc tobre 1621, p. 263.

41  Parmi eux, se trouvent Hugues Quéru [dit Flé chelles ou Gaultier- 
Garguille], Ro bert Gué rin [dit La Fleur ou Gros- Guillaume], Ibid., n°189, 30
août 1621, p. 262. Ce bail semble être la pro lon ga tion de celui passé en pré‐ 
sence de Gio van Bat tis ta An drei ni, re pré sen tant des co mé diens ita liens,
«  qui, au nom de ses com pa gnons, per met aux co mé diens fran çais de se
ser vir de ce qu’ils ont ‘ac com mo dé sur le théâtre’  » en date du 23 juillet
(Ibid., n°188, 23 juillet 1621, p. 262).

42  Ibid., n°194, 8 août 1622, p. 264.

43  Ibid., n°195, 10 août 1622, p. 264.

44  Ibid., n°193, 14 juillet 1622, p. 263.

45  Ibid., n°196, 4 oc tobre 1622, p. 264.

46  Ibid., n°198, 17 fé vrier 1623, p. 265.

47  Ibid., n°206, 22 dé cembre 1623, p. 268.

48  Ibid., n°210, 8 juin 1624, p. 269. N°211-212, 3 et 27 août 1624, p. 269. N°214-
215, 25 jan vier et 18 fé vrier 1625, p. 270. N° 218, 12 avril 1625, p. 271. N° 219, 3
août 1625, p. 271. N°225, 16 juin 1626, p. 272. N° 226, 26 juillet 1626, p. 273. N°
228, 29 août 1626, p. 273. N° 230, 11 dé cembre 1626, p. 274.

49  Ibid., n° 236, 24 avril 1627, p. 276. Les maîtres et gou ver neurs étaient ha‐ 
bi tuel le ment au nombre de cinq (Ibid., note 158, p. 276).

50  Ibid., n°239, 15 juillet 1627 et n°240, 2 sep tembre 1627, p. 277.

51  Ibid., n°245, 12 mai 1628, p. 278.

52  Ibid., n°256, 9 juillet 1629, p. 281. Texte in té gral du bail : Ibid., p. 375.

53  Le Livre d’Énigmes de Jacques de Fon te ny, op. cit. [http://di glib.hab.de/content.ph

p?dir=edoc/ed000258&dis type=op tio nal&met sID=edoc_ed000258_trans cript&xml=texts%2Ftei- transcri

pt.xml&xsl=scripts/tei- transcript.xsl - div1] (consul té le 24/02/2025).

http://diglib.hab.de/content.php?dir=edoc/ed000258&distype=optional&metsID=edoc_ed000258_transcript&xml=texts/tei-transcript.xml&xsl=scripts/tei-transcript.xsl#div1
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54  No tice bio gra phique, HAB, Her zog Au gust Bi blio thek, Wolfenbüttel, op.
cit.  [https://di glib.hab.de/content.php?dir=edoc/ed000258&dis type=op tio nal&met sID=edoc_ed000258

_bio gra phy&xml=texts%2Fnotice- biographique.xml&xsl=scripts/tei- transcript.xsl] (consul té le
24/02/2025)

55  f  8 r  – Pas se men tier, [http://di glib.hab.de/show_image.php?dir=mss/117-5- extrav&image

=00019] (consul té le 24/02/2025)

56  No tice bio gra phique, op. cit., note A.

57  Ici non ex haus tives, les pé riodes re la tives aux sta tuts de doyen de Pou‐ 
drac, Brice, Morin, Bros se ron et Re veillon sont ai sé ment re pé rables grâce à
l’Index des noms de per sonnes in Alan HOWE, op. cit., p. 419-450. Quant à la si‐ 
tua tion pro fes sion nelle des dits confrères et doyens, nous ren voyons à la re‐ 
cherche no mi na tive sur [https://fran cear chives.gouv.fr/fr/] (consul té le 25/02/2025),
no tam ment pour Charles Pou drac  : cote MC/ET/XXXV/54, Mi nutes et ré‐ 
per toires du no taire Ni co las Dour nel, 1606-21 juin 1629 (étude XXXV) ou en‐ 
core Ves pa sien Bros se ron : cote MC/ET/XXIV/205/ Mi nutes et ré per toires
du no taire An toine des Qua tre vaulx, 20 mars 1579 - 31 dé cembre 1617 (étude
XXIV) et Ni co las Re veillon  : cote MC/ET/XXIV/309 Mi nutes et ré per toires
du no taire Jean II Cha pel lain, jan vier 1620-11 fé vrier 1632 (étude XXIV).

58  Voir par exemple la no tice de ce contrat de ma riage en date du 28 jan vier
1607  : « Contrat de ma riage entre Louis Beau grand, com pa gnon ti reur d’or
et d’ar gent chez ho no rable homme André Allon, maître ti reur d’or or di naire
du roi, bour geois de Paris, de meu rant rue Saint- Denis, pa roisse Saint- 
Sauveur, fils de Ro bert Beau grand, maître ti reur d’or et d’ar gent, d’une part,
et Mar gue rite May, ser vante chez ho no rable homme André Allon, maître ti‐ 
reur d’or or di naire du roi, bour geois de Paris, fille de Guillaume May, dé cé‐ 
dé, maître ti reur d’or et d’ar gent, et de Mar gue rite Mar tin, dé cé dée, d’autre
part ». Cote MC/ET/X/4, Mi nutes et ré per toires de Mar tin II Ha gue nier, jan‐ 
vier 1607-Mars 1607 [https://fran cear chives.gouv.fr/fr/] (consul té le 21/04/2025).

59  Les lettres pa tentes de Henri II, confir mant les sta tuts des ti reurs d’or en
28 ar ticles, les 17 août et 11 sep tembre 1557, confir més jusqu’au 1  mars 1692
(Arrêt du Conseil d’État du Roi en fa veur des ti reurs et fi leurs d’or contre les
tis su tiers ru ba niers), sont re pro duites res pec ti ve ment in René DE LES PI NASSE,
Ti reurs d’or et d’ar gent, in Les mé tiers et cor po ra tions de la ville de Paris : XIV
- XVIII  siècles 1886-1897, Paris, Im pri me rie Na tio nale, 1892, titre III, p. 69-

74, p. 75-78 et p. 78-80. Ces sta tuts et pri vi lèges sont en suite confir més par
les lettres pa tentes de Henri III et Henri IV (1583, oc tobre 1594), puis par les
lettres pa tentes de Louis XIII ( jan vier 1625). Ibid., note p. 78.
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60  Voir l’ar ticle 23 des lettres pa tentes de Henri II (1551), tou jours en vi‐ 
gueur début XVII  s  : « 21. Que les vefves des dits maistres, tant qu’elles se
tien dront en vi dui té, joy ront de pa reil pri vil leige que les aultres maistres
dudit mes tier. 22. Que les dites vefves, qui se voul dront re ma rier, et se re‐ 
ma rie ront aux com pai gnons dudit mes tier qui au ront esté ap pren tis par le‐ 
dict temps et es pace de cinq ans, af fran chi ront les dits com pai gnons qu’elles
au ront es pou sez des chefs d’œuvre deubs par les aultres maistres dudit
mes tier et de leur ré cep tion, en fai sant toutes fois par eulx ex pe riance suf fi‐ 
sante (3), tout ainsi et par la forme et ma nière qu’il a esté ci- dessus par nous
or don né des en fans des dits maistres, à la charge. 23. Joy ront les filles des‐ 
dits maistres nées en loyal ma riage, qui se ront ma riées aux dits com pai‐ 
gnons, de pa reils pri vil leiges que les dites veufves ». Ibid., p. 74.

61  Sans être ex cep tion nelle, cette dot est très ho no rable et conforme à ce
qu’il se pra tique dans la bour geoi sie ou la pe tite no blesse. Le mon tant de
1500 écus (en vi ron 4500 livres) se situe néan moins dans une four chette
haute. Ainsi, en 1670, par exemple, une dot de 800 à 1200 livres fait par tie
des « plus fortes dots », les quelles peuvent aussi at teindre 3500 livres lors
de ma riages entre bour geois de Paris, tels que mar chands et maîtres de mé‐ 
tiers (Voir Scar lett BEAU VA LET, Vincent GOUR DON, Les liens so ciaux à Paris au
XVII  siècle : une ana lyse des contrats de ma riage de 1660, 1665 et 1670. In:
His toire, éco no mie et so cié té, 1998, 17ᵉ année, n°4. Paris. P. p. 609-610). [http

s://www.per see.fr/doc/hes_0752-5702_1998_num_17_4_2003] (consul té le 24/02/2025) DOI
: [https://doi.org/10.3406/hes.1998.2003].

62  « Sur tous les biens de la dicte fu ture es pouze sera ameu bly au dict futur
es poux jusques à la somme de quinze cens escus sol, que le futur es poux
pren dra sur tous les biens de la dicte fu ture es pouze, de la quelle somme de
quinze cens escuz en meu bliz la dicte fu ture es pouze a faict don au dict futur
es poux, à prendre sur le plus clair de son bien et ce en fa veur du present
ma riage, le quel aul tre ment n’eust esté faict  », In si nua tion au Châ te let de
Paris du contrat de ma riage de Jacques de Fon te ny et Guille mette Vil lot, du 4
juillet 1600, Ar chives na tio nales, Y 140, fol. 276 v°. Pour la trans crip tion de ce
ma nus crit, nous te nons à re mer cier ici Jean- François Viel, spé cia liste en pa‐ 
léo gra phie, pour son aide pré cieuse sans le quel le dé chif fre ment de ce texte
n’eût pas été pos sible. [https://www.pa leo gra phie.site/] (consul té le 21/04/2025)

63  Quelques re cherches per mettent d’élu ci der par exemple la pro fes sion de
Achille Brice, pro bable maître pas se men tier bou ton nier, maître de la
confré rie et doyen. Voir le bail avec les co mé diens or di naires du roi (la quelle
contient d’ailleurs une al lu sion à la loge ré ser vée à de Fon te ny), Alan
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HOWE, op. cit., n°82, 7 avril 1609, p. 230. Voir éga le ment, à sen si ble ment la
même date, le « contrat de ma riage entre Fran çois Bes nard, maître pas se‐ 
men tier bou ton nier, de meu rant rue Saint- Denis, pa roisse Saint- Leu - Saint- 
Gilles, fils de feu Ma thu rin Bes nard, mar chand mer cier à Étampes, et de Si‐ 
mone Vra mein, et Ma de leine Brice, veuve de Jean Pois son, maître peintre,
de meu rant même rue et pa roisse, fille d’Achille Brice, maître pas se men tier
bou ton nier, et de Marie Avril », MC/ET/X/39. Ou en core Guillaume Ja velle
(Maître ti reur d’or et d’ar gent en 1606-1608 (cotes MC/ET/III/480 et
MC/ET/XXXV/54). Pour ces ré fé rences, voir sur [https://fran cear chives.gouv.fr/fr]
(consul té le 21/04/2025). Guillaume Ja velle, confrère de la Pas sion et maître
ti reur d’or, est éga le ment si gna taire du bail avec les co mé diens ita liens de
Giu lio Ricci en fé vrier 1607 (voir Alan HOWE, op. cit., n°60, 12 fé vrier 1607, p.
223). Par ailleurs, Achille Brice est doyen, pas plus de trois ans comme il se
doit, entre le 15 mai 1607 et 1610 (Alan HOWE, op. cit., n°62-98, p. 224-234). En
date du 16 juillet 1610, Achille Brice est de ve nu « an cien doyen » (Ibid., n°108,
p. 237).

64  Les Confrères ne sont pas des re li gieux, mais des bour geois de Paris,
issus de toutes les condi tions, le plus sou vent des ar ti sans (grainetiers- 
fleuristes, ta pis siers, gens de robe etc.). Voir [https://urbanisation- paris.co
m/2024/07/03/le- theatre-a-paris-aux-xve-et-xvie-siecles-les-confreres-
de-la-passion/] (consul té le 24/02/2025). Gra ham A. RUN NALS, « La confré rie
de la Pas sion et les mys tères. Re cueil de do cu ments re la tifs à l’his toire de la
confré rie de la Pas sion de puis la fin du XIVe jusqu’au mi lieu du XVI  siècle »
in Ro ma nia, 2004, n°485-486, 2004. pp. 135-201.

65  Sur cette contro verse, voir J. FRAN SEN, op. cit., p. 324-325.

66  Il s’agit là de la tra duc tion fran çaise, ha bi tuelle au XVII  s., du nom ita lien
abré gé de Don Gio van ni de’ Me di ci, pro tec teur des co mé diens Confi den ti.

67  Alan HOWE, op. cit., n°74, 29 mai 1608, p. 227. Men tion né par J. FRAN SEN, op.
cit., p. 323-325.

68  Alan HOWE,  op. cit., n°72, 29 mai 1608, p. 227. À Cette ac tion, si gna lée
comme telle dans cet acte no ta rié, en en ga gée par les Confrères vi sant à
contes ter la pré ten tion de Fon te ny à avoir une loge per son nelle, se joignent
en suite les co mé diens d’Aus to ni (no tice n°74, voir ci- dessus) : les confrères
leur ré pondent qu’ils ne sont au cou rant d’au cune loge oc troyée par le roi à
de Fon te ny et «  qu’il n’y a ja mais eu de contrô leur des co mé diens  » (Ibid.,
n°74, p. 227). Par ailleurs, si gna lons une autre ten sion au tour des co mé diens
à la même date lors qu’une rixe éclate à cause d’une gifle reçue par Aus to ni,
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don née par un spec ta teur qui ne vou lait pas payer son billet (Voir Sara
MAMONE, Florence- Paris, deux ca pi tales pour une reine, Marie de Mé di cis,
Paris, Seuil, 1990, p. 159 et note p. 169).

69  Ibid., n°30, 2 juin 1603, p. 215. An ge la Ma lo ni, André Ma lo ni (son fils),
Étienne Cas tillon dit Foul vyo, In otian cia Gar gante (sa femme), Jules Ris Vé‐ 
ro nique (dit Pan ta léon), Blanche Ga zette (sa femme) et Lau rens Nep tune (dit
Fi quette) signent ce « consen te ment ». Der rière ces noms fran ci sés, on re‐ 
con naît les co mé diens ita liens tels que Angela- Virginia Ma lo ni, de Ful vio
Cas ti glione, Giu lio Ricci, et Lo ren zo detto Fi chet to.

70  Ibid., n°60, 12 fé vrier 1607, p. 223.

71  Au teurs de sot ties et de farces, entre XV  et XVI  siècles, les co mé diens
Sotz ou Sots étaient les Enfants- sans-Souci, dont Grin gore était le se cond
di gni taire sous le nom de Mère Sotte. Le chef de la confré rie était ainsi ap‐ 
pe lé le Prince des Sots. Les Sotz ont leur loge ré ser vée à l’Hôtel de Bour‐ 
gogne  : « c’est sur l’in vi ta tion des Sots, «  à la prière du prince des Sots »,
comme disent les sta tuts de la Ba soche (1586), que les di gni taires de celle- ci
se ren daient «  le jour de ca resme pre nant  » à l’Hôtel de Bour gogne, dans
« une grande et deux pe tites loges », bien et dû ment four nies « de ta pis se‐ 
ries et d’ar moi ries ac cous tu mées et de lierre », à eux ré ser vées, pour y jouir,
après « la col la tion ac cous tu mée, là faite à une heure de re le vée », du spec‐ 
tacle donné par les Confrères en leur hon neur ». Voir Eu gène LIN TIL HAC, His‐ 
toire gé né rale du théâtre en France. Tome II, ch. V : La co mé die mé dié vale au
XV  et au XVI  siècle : les sot ties et les farces, Er nest Flam ma rion édi teur, Paris,
1904-1910, [http://www.théâtre- documentation.com/content/histoire- g%
C3%A9n%C3%A9rale- du-th%C3%A9%C3%A2tre- en-france-tome-ii-eug%
C3%A8ne- lintilhac#CHA PITRE_V_-_LA_CO ME DIE_ME DIE VALE_AU_XV
e_ET_AU_XVIe_SIECLE:_LES_SOT TIES_ET_LES_FARCES] (consul té le
21/04/2025). Quant aux al lu sions à la Prin ci pau té des Sots entre 1609 et
1627, voir Alan HOWE, op. cit., n°82, p. 230 ; n°100, p. 235 ; n°107-108, p. 237 ;
n°118, p. 240 ; n°131, p. 244 ; n°151, p. 250; n°154, p. 252; n°193, p. 263 ; n° 233,
p. 275. Sur l’an cien pri vi lège (contes té par les confrères) de la loge du Prince
des Sots (en 1605, Ni co las Jo bert ), Ibid., p. 37-38.

72  Alan HOWE, op. cit., n°82, 7 avril 1609, p. 230.

73  Ibid., n° 100, 3 fé vrier 1610, p. 235; n°107, 22 avril 1610, p. 237.

74  Ibid., n°118, 24 mars 1611, p. 240.

75  Ibid., n°131, 9 mars 1612, p. 244.

76  Ibid., n°151, 17 oc tobre 1613, p. 250.
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77  Ibid., n°155, 8 avril 1614, p. 252. Voir aussi S. Wilma DEIERKAUF- HOLSBOER, op.
cit., vol. 1, p.196-197.

78  Alan HOWE, op. cit., n°188-189, 23 juillet et 30 août 1621, p. 262.

79  Ibid. n°193, 14 juillet 1622 et n°196, 4 oc tobre 1622, p. 264.

80  Ibid., n°198, 17 fé vrier 1623, p. 265.

81  Ibid., n°206, 22 dé cembre 1623, p. 268.

82  « […]  à la ré serve des cinq loges des maîtres, de la loge des an ciens
maîtres, de celle des Ton neaux et de celle du sieur de Fon te ny », Ibid., n°214,
25 jan vier 1625, p. 270.

83  Ibid., n°218, 12 avril 1625, p. 271.

84  « […] à la ré serve de cer taines loges que les confrères ont l’ha bi tude de
gar der pour leur usage », Ibid., n°219, 3 août 1625, p. 271.

85  Ibid., n°226 et n°228, 26 juillet 1626 et 29 août 1626, p. 273 ; n°230, 11 dé‐ 
cembre 1626, p. 274.

86  Ibid., n° 239, 15 juillet 1627, p. 277 et n° 241, 4 no vembre 1627, p. 278.

87  Ibid., n° 246 et n° 248, 26 mai et 1  sep tembre 1628, p. 279.

88  Ibid., n° 256, 9 juillet 1629, p. 281.

89  Ibid., n°236, 24 avril 1627, p. 276.

90  Ibid., note 158, p. 276.

91  Après la contro verse de 1608 entre les Confrères et Fon te ny, ce der nier
finit par ob te nir sa loge per son nelle comme en té moignent les textes no ta‐ 
riés. À comp ter de 1626, comme nous l’avons mon tré plus haut, la for mule
de vient plus gé né rale, du type «  à l’ex clu sion des loges ré ser vées  » ou
« loges ac cou tu mées ».

92  Ibid., n° 256, 9 juillet 1629, p. 281.

93  « Les dé di caces d’autres ou vrages font en tre voir la va rié té des re la tions
de Fon te ny dans le monde aris to cra tique  : la reine Mar gue rite de Va lois,
Jean de Mé di cis, oncle de la reine Marie et pro tec teur des co mé diens ita‐ 
liens à Paris, Charles d’An gennes, vi dame du Mans, futur mar quis de Ram‐ 
bouillet, Al phonse d’Or na no, Charles de Vil le mon tée. Un do cu ment no ta rié
de 1606 le pré sente comme « se cré taire de feue Ca the rine de Bour bon » [en
effet dé cé dée en 1604], du chesse de Bar et sœur unique du roi et ha bi tant
rue Pavée – si tuée dans le nou veau quar tier du Ma rais, là où s’ins talle la fine
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fleur des mon dains » (voir No tice bio gra phique de Jacques de Fon te ny : [https://

di glib.hab.de/content.php?dir=edoc/ed000258&dis type=op tio nal&met sID=edoc_ed000258_bio gra phy&x

ml=texts%2Fnotice- biographique.xml&xsl=scripts/tei- transcript.xsl] (consul té le 10/02/2025).
Nombre de do cu ments no ta riés des Ar chives de Paris montrent par ailleurs
que cette rue Pavée est aussi le quar tier gé né ral des ti reurs d’or et d’ar gent,
en plus d’être celle où logent cer tains co mé diens ita liens dont le fils du Ca‐ 
pi tan Spa ven to, Gio van Bat tis ta An drei ni et ses com pa gnons en 1621 (Alan
HOWE, op. cit., n°187, 2 juillet 1621 et n°190, 16 oc tobre 1621, p. 261-263).

94  Bat tis ta Aus to ni est alors à la tête des co mé diens pro té gés par le duc de
Man toue en 1608 (voir Fran ces co Sa ve rio BAR TO LI, No ti zie Is to riche de’ Co mi‐ 
ci ita lia ni pre ce dute dal Fo glio che serve di pros pet to all’opera No ti zie Is to‐ 
riche De’ Co mi ci più ri no ma ti Ita lia ni, Pa do va, Conzat ti, 1782, 2 vol., Gio van‐ 
na SPA RA CEL LO, Fran co VAZ ZO LER, Mau ri zio MELAI (eds.), «  Les sa voirs des ac‐ 
teurs ita liens », An drea FABIA NO (dir.), IRPMF, 2010, note n.3, p. 173).

95  I.D.F.P. : Jacques De Fon te ny Pa ri sien

96  Voir l’exem plaire de 1608, BNF/ 8-Y2-54321.

97  Alan HOWE, op. cit., n°74, 29 mai 1608, p. 227.

98  Ibid., n° 236, 24 avril 1627, p. 276.

99  Par exemple, en 1616, c’est au lieu te nant civil (dont la charge de main tien
de l’ordre re lève du Châ te let) que de Fon te ny dé di cace – peut- être de ma‐ 
nière in té res sée – son Œuf de Pasques ou pas cal, à Mon sieur le Lieu te nant
civil (voir Édouard FOUR NIER (ed.), Va rié tés his to riques et lit té raires, Paris, P.
Jan net,  1856, tome V, p. 59-74). No tons que le lieu te nant civil bé né fi cie, au
même titre que J. de Fon te ny, d’une loge ré ser vée à l’Hôtel de Bour gogne,
aussi ap pe lée « loge des Thon neaux » ou « Ton neaux ». Voir par exemple les
di vers do cu ments no ta riés de 1610 à 1614, Alan HOWE, op. cit., n° 100, 3 fé vrier
1610, p. 235. Ibid., n° 107, 22 avril 1610, p. 237. Ibid., n° 108, 19 juillet 1610, p.
237. Ibid., n° 118, 24 mars 1611, p. 240. Ibid., n° 155, 8 avril 1614, p. 252.

100  Fa bien CAVAILLÉ, op. cit., p. 11/20. [https://books.ope ne di tion.org/apu/12188] (consul‐ 
té le 10/02/2025).

101  Épouse de Charles d’An gennes à l’âge de douze ans, la ro maine Ca the‐ 
rine de Vi vonne Ram bouillet, mar quise de Pi sa ni, pro tec trice des arts et des
lettres, et sa lon nière est la dé di ca taire du So net to alla mar che sa di Pi sa ni
ainsi que de celui à Ma da ma la Vi da ma du Mans, deux son nets consé cu tifs
parmi le re cueil de son nets si gnés d’Isa bel la, l’épouse de Fran ces co An drei ni
(voir Isa bel la ANDREI NI, Rime, Paris, Mons tr’œil, 1603).
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102  Voir Charles d’An gennes, mar quis de Ram bouillet : [https://fran cear chives.gouv.f

r/fr/agent/18413707] (consul té le 24/02/2025).

103  « ANGENNES (Charles d’) vi dame et sé né chal de Mans, mar quis de PI ZAIN,
ca pi taine de 100 gen til hommes de la mai son du Roi, de meu rant à Paris rue
Saint- Thomas du Louvre […] 9 mai 1607  », Ar chives Na tio nales, Mi nutes et
ré per toires du no taire Claude I de TROYES, jan vier 1603 - dé cembre 1612
(étude CXXII), cote MC/ET/CXXII/1559. Voir [https://fran cear chives.gouv.fr/fr]
(consul té le 10/02/2025).

104  Ori gine des deux com pa gnies des Gentils- hommes or di naires de la mai‐ 
son du Roy, à Paris, chez Lam bert Roul land im pri meur or di naire de la
Reyne, 1683, p. 25. 212 feuillets com pre nant un his to rique et des ma nus crits.
Bi blio thèque na tio nale de France. Dé par te ment des Ma nus crits. Clai ram‐ 
bault 817. [https://gal li ca.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9000953j/f7.item] (consul té le
21/04/2025).

105  Isa bel la ANDREI NI, Rime, 1603, op. cit.

106  Usant et abu sant d’al lé go ries, de pé ri phrases et de mé ta phores, Fon te ny
parle ainsi dans l’épître de son « mien désir » qu’il per son ni fie dans toute la
lettre et au quel il at tri bue une au to no mie (plu tôt que de par ler à la pre mière
per sonne pour dé crire son en tre prise de tra duc tion) avouant qu’il a
« adious té de nou velles plumes aux aisles du grand désir » qu’il avait de puis
long temps d’of frir une œuvre à d’An gennes, si bien que ce grand désir a
«  vollé à tire d’aisles dans votre noble Se niour (qui est l’Asile des arts et
sciences) ». Le raf fi ne ment am pou lé de telles mé ta phores et al lé go ries ré‐ 
vèlent com bien Fon te ny se ré clame d’une rhé to rique da tant du siècle pré cé‐ 
dent ;

107  Nous avons vu que J. de Fon te ny est déjà au teur d’une pas to rale : Pas to‐ 
relle. L’Eu mor fo pé mie ou Le beau Pas teur, en 1587. [https://gal li ca.bnf.fr/ark:/12148/bpt6

k71925g/f14.item.r=jacques%20de%20fon te ny] (consul té le 21/04/2025).

108  « c’était ver ser de l’eau de dans l’Ocean, que de vous don ner des livres
tra duits, pour ce que vous avez la co gnois sance de tous les Idiomes des plus
fa meuses langues de l’uni vers, qui vous sont si fa mi lières, do mes tiques et
in tel li gibles, que vous n’avez be soin de l’ayde d’au cune tra duc tion pour l’in‐ 
tel li gence d’icelles », Épistre in Jacques de FON TE NY, Les Bra va che ries du Ca‐ 
pi taine Spa vente, Paris, Le Clerc, 1608.

109  Parmi les tra duc tions de théâtre ita lien de forme clas sique (pas to rale,
co mé die éru dite ou tra gé die) entre XVI  et XVII  siècle do minent les pas to ‐e e
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rales, qui consti tuent l’es sen tiel des pre mières tra duc tions théâ trales
d’œuvres ita liennes dans la pre mière moi tié du XVII   : à com men cer par la
plus cé lèbre d’entre elles, l’Aminte du Tasse (1573), d’abord tra duite de ma‐ 
nière in com plète par Pierre de Brach en 1584, et qui connaît de nom breuses
autres tra duc tions tout au long du XVII  de 1603 à 1681. De 1600 à 1699, le
Pas tor fido de Bat tis ta Gua ri ni connaît éga le ment de nom breuses tra duc‐
tions (Le ber ger fi dèle, pas to rale). D’autres au teurs de pas to rales sont à si‐ 
gna ler parmi les au teurs ita liens tra duits dont An to nio On ga ro (Alcée, pes‐ 
che rie ou co mé die ma rine, tra duit de l’ita lien par A. O. (Ro land Bris set),
Rouen : Claude Le vil lain, 1602 puis Lyon, Thi baud An ce lin, 1606. Ou en core
Lo sde gno amo ro so de Gio van ni Fran ces co Pog gio Brac cio li ni, dit le Poge,
de vient Le de dain amou reux, pas to rale faite fran çaise sur l’ita lien, Paris, Ma‐ 
thieu Guille mot, 1603. C’est en 1608 que Il ra pi men to di Ce fa lo de Ga briel lo
Chia bre ra (1600) de vient en France Le ra vis se ment de Ce phale. Si gna lons en‐ 
core : en 1609, on note une tra duc tion issue de La Emi lia (1579) Luigi Groto,
Emi lie co mé die nou velle de Luigi Grot to, textes ita lien et fran çais  ; en 1622,
une tra gé die de Fran ces co Buti, Er cole amante, tra ge dia rap pre sen ta ta per le
nozze delle Maes tà cris ta nis sime de vient Her cule amou reux, tra gé die… [tra‐ 
duit par Ca mille] Paris, R. Bal lard, 1622. Entre 1631 à 1669 Gui du bal do Bo na‐ 
rel li della Ro vere, La Filis de Sciro (1607) connaît plu sieurs tra duc tions fran‐ 
çaises sous le titre La Filis de Sciro, co me die pas to rale. En 1633, une imi ta‐
tion de Gior da no Bruno, Bo ni face ou le pé dant, co mé die en prose imi tée de
l’ita lien de Bruno No la no – Paris  : Pierre Me nard, 1633. Pro spe ro Bo na rel li
della Ro ve re, Il So li ma no, tra gi com me dia (1620) est tra dui te en 1637 : Le So li‐ 
man, tragi- comédie, Paris, Quin tet, 1637. Pour da van tage de dé tails et
exemples, nous ren voyons aux œuvres tra duites de l’ita lien, re cen sées au
XVII , dont le théâtre ita lien n’est qu’une in fime par tie au mi lieu d’œuvres
pieuses, théo riques ou his to riques. Voir Gio van ni DOTOLI (dir.), Les Tra duc‐ 
tions de l’ita lien en fran çais au XVII  siècle, « Bi blio thèque des tra duc tions de
l’ita lien en fran çais du XVI e au XX e siècle » 1, Gio van ni Do to li, Vito Cas ti‐ 
glione Mi ni schet ti, Paola Pla cel la Som mel la, Va le ria Pom pe ja no (dir.), Fa sa no,
Sche na edi tore, 2001. Sur Pierre de Brac, pre mier tra duc teur du Tasse
d’après une des toutes pre mières édi tions de la pièce, voir Concet ta CAVAL LI‐ 
NI, Pierre de Brach tra duc teur in Gio van ni DOTOLI (dir.), Gio van ni DOTOLI (dir.),
Les Tra duc tions de l’Ita lien en fran çais du XVI au XX siècle. Actes Du Col‐ 
loque In ter na tio nal, Mo no po li, 4-5 Oc tobre 2003, Fa sa no, Sche na Edi tore,
2004, p. 57. Voir aussi Strauch Nga toum, Les édi tions du Pas tor fido en
France au temps de la cour mé di céenne : de la scène au salon, dans Fran çoise
DECROI SETTE (dir.), Voyages des textes de Théâtre (Italie- France-Italie), Paris,
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PUV, 1997, p. 17-37 avec un re cen se ment com plet de toutes les tra duc tions
du Pas tor Fido.

110  Aux côtés de son mari Fran ces co et de ses Bra va che ries, Isa bel la Ca na li
An drei ni est la seule co mé dienne dell’arte à être tra duite, pro ba ble ment
parce qu’elle signe une pas to rale éru dite qui passe les Alpes, no tam ment
sous la plume tra duc trice de Ro land du Jar din à deux re prises en 1599 et
1602  : une ver sion re ma niée en Amours de ber gers, ou Myr tille, pas to rale, à
Paris, 1599, ma nus crite. Puis une Myr tille, ber ge rie d’I. A. co me diante des ja‐ 
loux, mise en fran çais, par Adra dan [Sei gneur des Roches], Paris, Mat thieu
Guille mot, 1602. Sur les choix de tra duc tion ef fec tués par de Fon te ny ou Ro‐ 
land du Jar din, nous ren voyons à notre ar ticle  : Cé cile BERGER, Tra duire le
théâtre ita lien au début du XVII  siècle  : contexte, formes et mo ti va tions, in
Sarah LÉVÊQUE (ed.), Les fi gures du tra duc teur en France et en Ita lie au XIX  s.,
Actes du col loque in ter na tio nal de Tou louse, Uni ver si té Tou louse II- Jaurès,
16-18 mai 2024, col lec tion de l’E.C.R.I.T, à pa raître.

111  La seule pu bli ca tion du début du XVII  siècle sus cep tible de re flé ter la
réa li té du tra vail scé nique d’une troupe de co mé diens dell’arte est le re cueil
de ca ne vas, ins pi ré du ré per toire des Ge lo si, du Tea tro delle fa vole rap pre‐ 
sen ta tive par Fla mi nio Scala en 1611, alors ja mais tra duit en France. Plus tard,
la tra duc tion do cu men taire du Sce na rio (1667-1680) de Do me ni co Bian co lel li
par Thomas- Simon Gueu lette au début du XVIII  est aussi le re cueil qui res‐ 
ti tue le mieux le tra vail des co mé diens de la se conde gé né ra tion, selon Siro
FER RONE, Com me die dell’arte, Mi la no, Mur sia, 1986, vol.1, p. 27-28 et Delia
GAM BEL LI (ed.), Ar lec chi no a Pa ri gi: Dall’in fer no alla corte del Re Sole, Roma,
Bul zo ni Edi tore, 1997, p. 303-304.

112  Fran ces co An drei ni est né Fran ces co De’ Cer ra chi di Pis toia, de fa mille
noble. À l’âge de vingt ans, il em barque comme sol dat sur les ga lères mé di‐ 
céennes des Che va liers de Santo Ste fa no en ga gées dans la guerre contre les
Turcs. Il est alors fait pri son nier et ne rentre que huit ans après. Ces pé ré‐ 
gri na tions ne man que ront pas d’im pré gner non seule ment l’in ven tion du
per son nage mi li taire du Ca pi tan Spa ven to puisque Fran ces co est lui- même
un ex- soldat, mais aussi d’ins pi rer cer taines in trigues des ca ne vas de Fla mi‐ 
nio Scala et de son Tea tro delle fa vole rap pre sen ta tive (1611), où les per son‐ 
nages par tis en mer et pri son niers des Turcs sont nom breux (ex. Gior na ta II,
La for tu na di Fla vio). Le re tour dans la pa trie est at tes té par son fils Gio van
Bat tis ta dans La ferza (1625). Fran ces co An drei ni épouse Isa bel la vers 1575.
Après 1576, il aban donne le mé tier de sol dat et em brasse la pro fes sion de
co mé dien comme in na mo ra to. À la mort de son épouse en 1604, il s’éta blit à
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Man toue comme le prouve son tes ta ment en 1607. Voir Ar chi vio Mul ti me‐ 
dia le degli At to ri Ita lia ni [A.M.At.I.], Fi ren ze, Uni ver si ty Press, 2012, An na ma‐ 
ria EVAN GE LI STA; Siro FER RO NE (eds.), Fran ce sco An drei ni, A.M.At.I., 2010. URL: [http

s://amati.unifi.it] (consul té le 21/04/2025).

113  De 1583 à 1589, Fran ces co An drei ni oc cupe à la fois les fonc tions de ca‐ 
po co mi co et d’in na mo ra to. Il in dique dans L’adresse aux lec teurs des Bra vure
avoir in car né en suite « la parte del mi lite su per bo, am bi zio so e van ta tore »
et qu’il a aimé jouer ce per son nage au point d’aban don ner fi na le ment celui
d’in na mo ra to. Ac teur de gran de cul tu re clas si que comme le sera aussi son
fils, il af fir me aussi pu blier ce texte afin de lais ser « qual che me mo ria di me,
e per se gui ta re l’ono ra to grido di mia mo glie » (voir Fran ce sco An drei ni da
Pi sto ia, detto il Ca pi tan Spa ven to, Co mi co Ge lo so ai Let to ri, in Fran ce sco AN‐ 
DREI NI, Le bra vu re del Ca pi tan Spa ven to, op. cit., p. 7). L’ou vrage contient
d’ailleurs aussi une double pré face, la pre mière s’in ti tu lant « Co rin to pas tore
alla sua de fun ta Fillide ». Le Ca pi ta no est en effet en duo sou vent avec son
épouse Isa bel la dans cer tains ca ne vas pu bliés par Fla mi nio Scala en 1611 (Li
duo ca pi ta ni si mi li). Lais ser cette trace écrite, comme le fera Fla mi nio Scala
en 1611, c’est lais ser une trace édi tée des ca rac té ris tiques de la fi gure du Ca‐ 
pi ta no, pro fil de l’un des masques de la com pa gnie des Ge lo si.

114  L’Ar chi vio Herla (Man to va Ca pi tale dello Spet ta co lo) four nit un pa no ra ma
assez dé taillé de la pré sence ser rée de co mé diens Ca pi ta ni en Ita lie, de puis
Va len ti no Cor te sei (Ca pi tan Car done) pré sent parmi les Confi den ti à Man‐ 
toue (19 avril 1583), en pas sant par Gi ro la mo Ga ra vi ni (Ca pi tan Ri no ce ronte)
aux côtés de co mé diens à Man toue (1605-1606 et en core en 1621), jusqu’à
Sil vio Fio rilli (Ca pi ta no Mat ta mo ros) très actif dès 1601 jusqu’en 1620 au
moins, jusqu’à Ti be rio Fio rillo, en re gis tré comme Ca pi ta no Cola ou sa dé ri‐ 
va tion en Sca ra muc cia (1666). Nous ren voyons à l’ar chive Herla, en par ti cu‐ 
lier aux fiches : C-2068 du 19-04-1583 (b. 2954, reg. 388, c. 114)/ C-25 du 26-
12-1605 (b. 10, c. 158r/v)/ C-917 du 12-02-1606 (b. 10, cc. 92-93)/ C-606 du
02-07-1621 (b. 10, cc. 35-38)/ C-1897 du 11-12-1666 (b. 276, c. 34), pour les
exemples que nous ve nons de citer parmi les nom breux autres ré vé lant la
pré sence de Ca pi ta ni dans les com pa gnies ita liennes en re la tion avec Man‐ 
toue, Parme, Mo dène ou Fer rare de 1583 à 1670. [http://www.ca pi ta les pet ta co lo.it/ita/ris

_gen.asp?TP=g&nu=4] (consul té le 21/04/2025).

115  À la dif fé rence d’Ar lec chi no, in ven tion sur le sol fran çais par Tris ta no
Mar ti nel li, pre mier co mé dien ita lien à en faire men tion vers 1584 à Paris, la
fi gure du Ca pi ta no est in ven tée sur le sol ita lien et son pro fil s’est forgé à la
fa veur d’une vraie li gnée d’ac teurs ita liens qui in carnent cha cun un Ca pi ta‐

https://amati.unifi.it/
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no dont le nom dif fère à la scène, et re con nais sable pré ci sé ment par ce nom
de scène per son na li sé. Ainsi, Ca pi tan Coc co drillo est Fa bri zio de’ For na ris,
Ca pi tan Spa ven to est Fran ces co An drei ni, et Ca pi tan Ma ta mo ros, Sil vio Fio‐ 
rilli. Hé ri tier en par tie seule ment du miles glo rius latin, mais idéa le ment his‐ 
pa no phone (Mat ta mo ros, Coc co drillo) ses ca rac té ris tiques ita liennes le font
van tard, homme à femmes, dans un re gistre entre l’in na mo ra to outré et le
sol dat fan fa ron. Voir Pier Maria CEC CHI NI, Frut ti delle mo der ne com me die
(1628) in Fer ruc cio MA ROT TI, Gio van na ROMEI, La pro fes sio ne del tea tro. La
com me dia dell’arte e la società ba roc ca, Roma, Bul zo ni, 1991, p. 86-92.

116  Se com plexi fiant au cours du XVII  siècle avec l’ar ri vée de la femme sur
scène (après 1560) à côté des zanni et Pan ta lo ni, les com pa gnies ita liennes
se com posent ha bi tuel le ment de deux zanni (1° zanni et 2° zanni), de deux
« Vieillards » (un Pan ta lone venu du Ma gni fi co, et le Dot tore bo lo nais, qui
est lui aussi le plus sou vent un « vieux père »), d’un Ca pi ta no, d’un (ou de
deux à trois) couples d’in na mo ra ti et d’une ser vet ta. Cette hié rar chie est
assez stable de la fin du XVI  siècle jusqu’à la fin du XVIII  siècle ita lien.

117  Voir la gra vure re pré sen tant Sil vio Fio rillo en Ca pi tan Mat ta mo ros dans
Tris ta no MAR TI NEL LI, Com po si tions de rhé to rique, Lyon, 1600. [https://gal li ca.bnf.fr/ar

k:/12148/btv1b8607039k/f63.item] (consul té le 21/04/2025).

118  Dans les textes du bail et du consen te ment si gnés par An ge la Ma lo ni et
ses com pa gnons ne fi gure pas le masque du Ca pi ta no. Alan HOWE, op. cit.,
n°29, 2 juin 1603, p. 214-215.

119  Sur le che min du re tour vers l’Ita lie, le 11 juin 1604, Isa bel la An drei ni
meurt à Lyon des suites d’une fausse couche à l’âge de quarante- deux ans
(voir Fran ces co An drei ni, A.M.At.I., 2010, op. cit.).

120  L’édi tion pa ri sienne des Rime  di Isa bel la An drei ni (Claude Mons tr’œil,
1603) contient en effet une dé di cace à Sé bas tien Zamet, fi nan cier luc quois
au ser vice de la cour fran çaise, datée du 20 mars 1603 (Ibid.)

121  Du chesse de Beau fort et de Ver neuil, mar quise de Mon ceaux, elle est la
maî tresse d’Henri IV (Ibid.)

122  L’œuvre, qui a pour sujet la ca pi tu la tion de la cé lèbre place forte es pa‐ 
gnole de Nu mance (ou Nu man tia), est peut- être une re prise de la tra gé die
de Mi guel de Cer vantes El cerco de la Nu man cia, pu bliée en 1585.

123  En 1608, après un long sé jour à Turin, les Ac ce si re viennent en France
sous l’égide de Frit tel li no (Pier ma ria Cec chi ni) mais sans Tris ta no Mar ti nel li,
rem pla cé par zanni Cola (Aniel lo di Mauro), issu des Fe de li. Après les re pré ‐
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sen ta tions à la cour, la com pa gnie loue l’Hôtel de Bour gogne pour des ex hi‐ 
bi tions pu bliques à par tir du 17 fé vrier 1608. Parmi les écrits et pu bli ca tions
ma jeurs de Cec chi ni, on si gna le ra le Dis cor so sopra l’arte co mi ca con il modo
di ben re ci tare (1608), ou vrage qui est l’une des toutes pre mières co di fi ca‐ 
tions des règles de la co mé die dell’arte à l’at ten tion des ac teurs. Cec chi ni
reste en France jusqu’à la fin de 1608-1609. Voir Pier ma ria Cec chi ni, Clau dia
BURAT TEL LI et Maria ALBER TI (eds.), A.M.At.I., 2003.

124  « La trou pe, che parte per Pa ri gi nel no vem bre del 1607 fa cen do tappa a
To ri no fino a metà di cem bre, è com po sta da Or so la Po smo ni (Fla mi nia),
Mar ghe ri ta Lu cia ni (Fla via), Ja co po Fi den zi (Cin zio), Be ne det to Ricci (Lean‐ 
dro), Gi ro la mo Ga ra vi ni (ca pi tan Ri no ce ron te), Bar to lo meo Bon gio van ni
(Gra zia no), Fe de ri co Ricci (Pan ta lo ne), Pier Maria Cec chi ni (Frit tel li no),
Aniel lo di Mauro (Cola) e Carlo de’ Vec chi (Fran ce schi na). La tournée fran ce‐ 
se ter mi na nel Car ne va le del 1609. Al loro ri tor no la com pa gnia si ferma
nuo va men te a To ri no.  » Voir la fiche Aniel lo di Mauro, Fran ce sca FANTAPPIÈ

(ed.), A.M.At.I., 2006.

125  « […] la fre quen te scis sio ne del grup po in due tron co ni (la più co no sciu‐ 
ta e im por tan te è quel la del 1608, quan do gli Ac ce si si re ca ro no nuo va men te
in Fran cia e i Fe de li re sta ro no in Man to va  pren den do parte al ciclo di fe‐ 
steg gia men ti per le nozze di Fran ce sco IV Gon za ga con Mar ghe ri ta di Sa vo‐ 
ia) », voir Pier ma ria Cec chi ni, op. cit., A.M.At.I., 2003.

126  Au cours de ces fes ti vi tés, Vir gi nia, l’épouse de Gio van Bat tis ta se dis‐ 
tingue par ses dons mu si caux et par son in ter pré ta tion dans l’Arian na de
Clau dio Mon te ver di. En juin 1608, le nom du Ca pi ta no Ri no ce ronte fi gure
parmi les fi gu rants d’un cor tège dan sant qui ap porte des of frandes à la ma‐ 
riée, élé ment qui per met de sup po ser sa par ti ci pa tion au cor tège nup tial,
aux côtés de son épouse (Mar ghe ri ta Lu cia ni). Ca pi tan Ri no ce ronte ne se‐ 
rait donc pas à Paris en 1608. Voir Gi ro la mo Ga ra vi ni, Fran ces ca FAN TAP PIÈ

(ed.), 2007.

127  Voir la fiche Gi ro la mo Ga ra vi ni in Luigi RASI, Co mi ci ita lia ni. Bio gra fia,
bi blio gra fia, ico no gra fia, Fi ren ze, Lu ma chi, 1905, tome II, p. 984-986. Luigi
Rasi sou li gne aussi le caractère dévot de l’ac teur, rappelée par Nicolò Bar‐ 
bie ri et Ot to nel li en 1652. Il est l’époux de Mar ghe ri ta Garavini- Luciani (Ibid.,
p. 986-987) qui, elle non plus, n’est pas si gna lée à Paris en 1608. F. S. Bar to li
le donne ab sent de Paris éga le ment (voir Fran ces co Sa ve rio BAR TO LI, No ti zie
Is to riche…, op. cit., note n.2, p. 258).

128  En l’ab sence quasi cer taine sur le ter ri toire fran çais de l’autre Ca pi ta no
ha bi tuel le ment ap pe lé en France à cette date (Sil vio Fio rillo, Ca pi tan Ma ta ‐



Un bravache opportuniste au XVIIe siècle

mo ros) dont la pré sence est en re vanche at tes tée à Naples, il est fort pro‐ 
bable que Ca pi tan Ri no ce ronte fût parmi les Ac ce si aux côtés de Or so la et
Pier ma ria Cec chi ni entre 1607 et 1609, tout en état ab sent de Paris en 1608.

129  Sil vio Fio rilli était fort de man dé à la cour fran çaise pré ci sé ment parce
qu’il jouait le rôle en es pa gnol, fort de son pas sage par le Royaume de
Naples : il était né à Ca poue (it. Capua) vers 1565, alors sous do mi na tion es‐ 
pa gnole. Il se rait, selon Pier ma ria Cec chi ni, le seul ac teur à avoir été ca pable
de le jouer en es pa gnol comme le re com mande vi ve ment Pier ma ria Cec chi‐ 
ni pour le rôle. Voir Pier Maria CEC CHI NI, Frut ti delle mo der ne com me die
(1628), op. cit., p. 86 et Fran ce sco ANDREI NI, Le bra vu re…, op. cit., p. 469-70.

130  Pier ma ria Cec chi ni, op. cit., A.M.At.I., 2003.

131  Sil vio Fio ril lo, Siro FER RO NE (ed.), A.M.At.I., 2014.

132  […] « e un certo Fran ce sco An drei ni, ma ri to della detta Si gno ra Isa bel la,
che rap pre sen ta va la parte di un Ca pi ta no su per bo e van ta to re che, se bene
mi ri cor do, dal nome mio si fa ce va chia ma re Ca pi ta no Spa ven to da Valle In‐ 
fer na », Fran ce sco ANDREI NI, Le bra vu re…, op. cit., Ra gio na men to XIV, p.70.

133  MC/ET/XXXV, 377. La trans crip tion de cette copie est pu bliée par
Deierkauf- Holsboer (S. Wilma) «  Le Théâtre de l’Hôtel de Bour gogne  », 2
vol., Paris, Nizet, 1968-1970, t. I, p. 192-194. Voir éga le ment l’ Ar chi vio Herla,
A-305, Fonds XXXV, liasse 377, c.n.n. (consulté le 21/04/2025) [http://www.ca pi ta- 

les pet ta co lo.it/ita/doc_gen.asp?ID=1042128659&NU=1&TP=g].

134  Pier ma ria Cec chi ni, op. cit., A.M.At.I., 2003. Les ten sions entre Cec chi ni et
Gio van Bat tis ta An drei ni se ront à leur comble entre 1618 et la tour née pa ri‐ 
sienne de 1620-21, qui mè ne ra, juste avant le dé part pour la France, à l’évic‐ 
tion de Cec chi ni du groupe de co mé diens en par tance pour la France.

135  Fer ruc cio MA ROT TI, Gio van na ROMEI, La pro fes sio ne del tea tro, op. cit., p.
67-76.

136  Ini tia le ment Trat ta to sopra l’arte co mi ca, ca va to dall’opere di San To ma‐ 
so, e da altri santi. Ag giun to vi il modo di ben re ci ta re. Di Pier Maria Cec chi ni
detto Frit tel li no, Co mi co Ac ce so, en 1601, le traité paraît en 1608 sous le
titre Di scor so sopra l’arte co mi ca con il modo di ben re ci ta re (au tres
éditions en 1614, 1616, 1621) et enfin Frut ti delle mo der ne com me die en 1628.
Cec chi ni reste en France jusqu’à la fin de 1608-1609. Pier ma ria Cec chi ni, op.
cit., A.M.At.I., 2003. Les édi tions mo dernes des dif fé rentes ver sions de ce
trai té se trouvent dans Fer ruc cio MA ROT TI, Gio van na ROMEI, op. cit., p. 67-76
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(Dis cor so…) et p. 77-92 (Frut ti…), dont les pages que Cec chi ni consacre au
masque du Ca pi ta no (Ibid., p. 86-92).

137  Fer ruc cio MA ROT TI, Gio van na ROMEI, op. cit., 86-87.

138  Fran ces co An drei ni n’est pas l’in ven teur de l’em ploi, ni le pre mier à avoir
joué le Ca pi ta no, mais il est le pre mier à avoir figé sur la page le ré per toire
et la rhé to rique du masque, même si sa ver sion du Ca pi ta no ne parle pas
l’es pa gnol. Après 1607, on trouve en re vanche des exemples ul té rieurs de
Ca pi ta ni par lant es pa gnol sur le pa pier. L’exemple le plus proche du Ca pi tan
Spa ven to date de 1609. C’est celui du Ca pi tan Ba si li co pré sent dans Gli
amo ro si in gan ni de Vin cen zo Be lan do et dont l’idiome est la langue es pa‐ 
gnole. Son mo dèle est soit Sil vio Fio rillo (Ca pi tan Ma ta mo ros), soit plus pro‐ 
ba ble ment Fa bri zio de’ For na ris (Ca pi tan Coc co drillo), alors même que Vin‐ 
cen zo Be lan do ne manque pas de rendre hom mage au canon posé par les
« Bra vure o Ro do mon tate del si gnor Fran ces co An drei ni » (Vin cen zo BELAN DO,
Be ni gno let tore, Gli amo ro si in gan ni in Siro FER RONE (ed.), Com me die dell’arte,
op. cit., vol. 1, p. 206). La pré face de Vin cen zo Be lan do fait éga le ment al lu‐ 
sion à la pu bli ca tion de Ro do mun ta das Cas tel la nas…, pu bliées en 1607 (Paris,
Che va lier) par Jacques Gaul tier dont les mo dèles sont les in vin cibles « Ca pi‐ 
tanes, Ma ta mo ros, Cro co di lo y Ra ja bro queles » (Ibid., vol. 1, n. 6, vol. 1, p. 205).
Par ailleurs, Vin cen zo Be lan do gra vite dans les mêmes sphères de mi grants
cultu rels ita liens pré sents à la cour fran çaise que celles que fré quentent
Fran ces co et Isa bel la An drei ni. En somme, à la fin du XVI  siècle, non seule‐ 
ment Sil vio Fio rilli (Mat ta mo ros) mais aussi Fa bri zio de’ For na ris étaient ca‐ 
pables de jouer le Ca pi ta no en es pa gnol. Na po li tain d’ori gine comme Ca pi‐ 
tan Mat ta mo ros, membre des co mé diens Confi den ti, Fa bri zio De’ For na ris
(Ca pi tan Coc co drillo) maî tri sait d’ailleurs plu sieurs langues. Sur Vin cen zo
Be lan do, voir Siro FER RO NE (ed.), Nota bi blio gra fi ca in Com me die dell’arte, op.
cit., vol. 1, p. 199-201. Vin cen zo BELAN DO, Gli amo ro si in gan ni, Paris, David
Gilio, 1609. On trou ve la pièce en édition mo der ne dans Siro FER RO NE (ed.),
Com me die dell’arte, Mi la no, Mur sia, 1986, vol. 1, p. 199-286. Sur les fi gures de
Ca pi ta ni (no tam ment Fa bri zio De ‘For na ris) ci tées ici, voir aussi Luigi RASI,
Co mi ci ita lia ni, op. cit., tome I, p. 74-75. Fran ce sco Sa ve rio BAR TO LI, No ti zie
Isto ri che…, op. cit., p. 237-238.

139  « per far il ca pi ta no spa gnuo lo non ha avuto chi lo avan zi e forse pochi
che lo ag gua gli no », Pier ma ria CEC CHI NI, Frut ti delle mo der ne… in Fer ruc cio
MA ROT TI, Gio van na ROMEI, op. cit., p. 90.

140  Après une série de trac ta tions longues et dif fi ciles dès 1618-19, Pier
Maria Cec chi ni est évin cé en der nière mi nute de la tour née pa ri sienne de
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1620-21 qui de vait unir Ac ce si et Fe de li, lais sant une frac ture du rable entre
Gio van Bat tis ta An drei ni (Fe de li) et Pier Maria Cec chi ni (Ac ce si).

Français
Dès 1608, Jacques de Fon te ny, éru dit et membre in fluent des Confrères de
la Pas sion, « soi- disant contrô leur des co mé diens » à l’Hôtel de Bour gogne,
tra duit les Bra vure del Ca pi tan Spa ven to du co mé dien ge lo so Fran ces co An‐ 
drei ni (Ve nise, 1607). Op por tu niste ha bile, il uti lise cette tra duc tion pour
flat ter Charles d’An gennes, es pé rant ob te nir pro tec tion et pri vi lèges, dont
une loge à l’Hôtel de Bour gogne. Sa tra duc tion pa raît s’ins crire dans une
stra té gie po li tique et per son nelle, au cœur de la contro verse de 1608 entre
les Ac ce si d’Aus to ni et la confré rie pa ri sienne. La pé riode ex plo rée court de
1600 à 1629, der nière date où De Fon te ny est actif au sein de la Confré rie.

English
In 1608, Jacques de Fon teny, a scholar and in flu en tial mem ber of the
Confrères de la Pas sion, “soi- disant contrôleur des comédiens” at the Hôtel
de Bour gogne Theatre, trans lated the just pub lished Brav ure del Cap itan
Spavento by the Gelosi actor Francesco An dreini (Venice, 1607). As a shrewd
op por tun ist, he used this trans la tion to get Charles d’An gennes’s pro tec tion
and priv ileges, in clud ing a re served theatre box at the Hôtel de Bour gogne.
His trans la tion ap pears to be part of a polit ical and per sonal strategy, at the
heart of the 1608 con tro versy between Au s toni’s Ac cesi troupe and the
Parisian con fra tern ity. The art icle ex am ines the peri ode from 1600 to 1629,
the last year De Fon teny was act ive within the Con fra tern ity.
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